r LIV A , W 



BIBL. NAZ. 

VI TT. EMANUELE III 



LIV 

B 

73 

NAPOLI 



v=~arr-r. r 



• : 

K.'-' 



F 



« 






1 





Digitized by Google* 






* 

Digitized by Google 




Digitized by Google 




MEMOIRES 

DE 

GUI JOLY 

CONSEILLER 

.* ’ AU. ... 

CHATELET&c: 

Contenant l’Hîftoire de la Regence d’ANNB 
©"Autriche & des premières années de la 
Majorité de Louis XIV. jufqüen 1 666. 
les Intrigues du Cardinal de Retz à la Cour , 
Tes ‘ vojages en divers pais de l’Europe & la 
vie privée de ce Cardinal jufqu’àfa mort&c. 

Ouvrage qui fert de fupplement aux Mémoires 
du Cardinal de Ret% 

NOUVELLE EDITION, 

Augmentée de Remarques & d’édairciffemens 
curieux fur l’Hiftoire de ce tems là. 



A AMSTERDAM, 

Chez Jean Frédé ric Bernar d, 

M.1ÏCC XXX VIII. 



Digitized by Google 







'i 






l 



? 



Digitized by Google 




MEMOIRES 

D E 

M. J O L I. 




E Miniftére du Cardinal de Richelieu 
étant devenu odieux , la nouvelle * de 
fa mort fut reçue généralement dans 
toute la France , avec des témoigna- 
ges & des fentimens d’une joye qu’on 
ne peut allez exprimer ; & même comme cette 
mort fut bientôt fuivie de celle du Roi Louis 
Xllf. , & que la Régence fut donnée à la Rei- 
ne , cette joye fut extrêmement augmentée par 
l’efpérance qu’on eut d’un changement avanta- 
geux, & que la Reine, qui avoit elle-même 
beaucoup fouffert des violences du Cardinal de 
Richelieu , prendxoit une conduite oppofée à 
Tenu l. A * celle 



* Four juger de la joye des peuples à la nouvelle 
de la mort du Cardinal de Richelieu , il faut lire le 
tableau du gouvernement des Cardinaux de Richelieu 
& de Mazari» , de Colbert , &c. Jamais on ne vit 
tant d'épitaphes fanglantcs , de vers fabriques, fie de 
pasquinadcc. 



9 Mswoiftls 

celle de ce Minière ; d’autant plus que jufqu’a- 
lors S. M. avoit toujours paru fort fenfibîe à 
la mifére des Peuples , & aux difgraces des Par- 
ticuliers. Mais comme on remarqua bientôt a- 
près que la Reine * en changeant d’état avoit 
auflï changé d’humeur & de fentiment; comme 
on vit qu’elle remettoit le gouvernement du 
Royaume , & le foin des affaires au Cardinal 
Mazarin , après s’être défaite de l’Evêque f de 
Beauvais , à qui elle avoit de grandes obliga- 
tions ,& qui étoit au moins un homme de bien; 
chacun fe figura diverfement & à fa mode les 
raifons de ce choix & de cet attachement à un 
étranger, de forte qu’elle tomba infenfiblement 
dans le mépris de la plupart des grands Sei- 
gneurs & autres perfonnes de qualité , même de 
quelques uns de fes amis particuliers , qu’elle 
follicitoit fort inconfidérément de s’attacher à 
fon nouveau favori. 

Auflï les Peuples, au lieu du foulagement qu’ils 
avoient attendu , fe trouvant plus que jamais ac- 
cablez de nouveaux fubfides , les belles efpé- 
rances qu’on avoit eues , & les acclamations gé- 
nérales qui avoient été faites Iorfque la Reine a- 
mena le nouveau Roi à Paris , & qu’elle fût dé- 
clarée Régente, fe tournèrent fubitement en 
murmures , en imprécations, & en une efpéce 

de 

* Anne d’Autriche e'toît une Espagnole fiére, im- 
péneufe, d’une humeur aigre, 8c qui même quelque- 
fois sfntôoit une efpece de dévotion. •y 

t Auguflin ^Potier , Aumônier 8c confident de la 
Reine , 8c Eveque de Beauvais. Son peu de capacité 
parut en ce qu’il propofa au* Hoilandois de fe faire 
Catholiques, pour conferver les bonnes grâces de la 
Cour , 8c le maintenir dans l’alliance de la France, 



Digitized by Go< 




di M. Joli. 3 

<Je defefpoir qui eft toujours plus violent en 
ceux qui ont commencé d’efpërer, & qui fe 
trouvent tout d’un coup fruftrez de leur at- 
tente. 

Voila dans la vérité quelle fut la caufe des 
barricades , car bien qu’elles ne foient arrivées 
que plus de cinq ans après la Régence, les dé- 
goûts qu’on donnoit fans celle à toutes fortes 
de perfonnes , & les impofitions qui augmen- 
tent tous les jours au lieu de diminuer , aigrif- 
foient fi fort les efprits , & les tenoient dans une 
agitation fi continuelle, qu’il y a moins de fu- 
jet de s’étonner que les barricades ayent été fai- 
tes , que de ce qu’elles ne fe foient pas faites 
plutôt. 

On avoit fouffert Iongtems avec patience, on 
avoit laifTé mourir le Préfident de * Barillon dans 
la prifon d’Amboife, où la Reine l’avoit jetté, 
quoiqu’il eût contribué plus que perfonne à faire 
dans le Parlement tout ce qu’elle avoit voulu 
lors de la Régence. Bientôt après que M. le 
Duc de Beaufort eut amené le Roi & la Reine 
à Paris , on le vit renfermer dans Vincennes , fous 
prétexte d’une accufation ridicule contre la vie 
du Cardinal Mazarin , & on l’y laifla lan- 
guir plufieurs années. On murmuroit publi- 
quement du defordre des Finances , on parloit 
ouvertement contre d’Emery t homme violent, 

A 2 & 

* Selon Madame de Motterille, il fut envoyé à 
Pigneiol , & y mourut. „ Il droit , dit utu Damt , 
„ homme d’honneur, mais de ces gens chagrins qui 
„ haïflent toujours les perfonnes en place, & qui 
,, crovent qu'il eft d’un grand coeur de n'aimer que les 
„ milérables 

t D’£mery & quelques auties Miuiftrcs de ce temi 
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& de baffe naiffance , qui avoit été fait Surinten- 
dant. Le Parlement s’étoit affemblé plufieurs 
fois fur la fin de l’année 1647. , pour l’Edit du 
Tarif que la Cour fut obligée de reformer. Le 
Peuple s’attroupoit tous les jours dans le Pa- 
lais, & dans les Places publiques, & même 
comme on envoya le Régiment des Gardes dans 
la rue St. Denis , pour favorifer l’enlèvement de 
Cadeau fameux négociant, de Croifet Procu- 
reur au Châtelet de Paris , & de quelques autres 
bons Bourgeois qui pourfuivoient avec chaleur 
au Parlement une requête qu’ils avoient préfen- 
tée contre l’Edit du Domaine , le Peuple s’étoit 
ému & avoit fonné le toefin aux églifes de la 
même rue & des environs , & s’étoit ii bien mis 
en état de défendre ceux qu’on vouloit arrêter , 
que les Gardes furent obligez de fe retirer aufli 
bien que le Lieutenant- Civil , qui avoit eu or- 
dre d’aller en perfonne faire cette exécution. 

Depuis ce tems là le Peuple , dans tous les 
quartiers de Paris & pendant toutes les nuits , fe 
mit à faire des décharges d’armes à feu fi conti- 
nuelles , qu’il étoit aifé de voir que tout le mon- 
de ne fongeoit pas feulement à fe tenir fur fes 
gardes , mais encore fe difpofoit à quelque cho- 
fc de fort extraordinaire. 

Cependant pareeque le Parlement & les autres 
Compagnies ne s’étoient pas encore entièrement 
déclarées , & qu’elles tâchoient toujours de con-' 
ferver un milieu entre les violences de la Cour 4 
& les reffentimens du Peuple ; les chofes trai- 
noient en longueur, & il ne feroit peut-être rien 

arrivé 

li etoient des gens d’un mérite paralelle à celui de ces 
Affranchis, qui ions les premiers Céfars accablèrent le 
1 cuplc Romain. 
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arrivé de confidérable , fi l’imprudence du Mi- 
niftre & de fes Suppôts n’avoit , au commence- 
ment de 1648. , fait deux chofes qui choquoient 
fi direélement les intérêts de toutes les Compa- 
gnies Souveraines , qu’elles furent enfin comme 
forcées de faire pour leur confervation particu- 
lière ce qu’elles n’auroient pas voulu pour le 
bien public. 

Ce n’efl: pas qu’il n’y eût dans toutes ces 
Compagnies bon nombre de fort honnêtes gens, 
donc les intentions étoient droites , & fans aucun 
intérêt particulier ; mais leurs bonnes intentions 
étoient tellement travcrfées par la cabale & par 
la corruption des méchans , quo la Cour auroit 
à la fin triomphé des larmes des Peuples & des 
efforts des Magiftrats , fi elle ne fe fût embaraf- 
fée elle-même dans fes delfeins par fa mauvaife 
conduite. 

Quoi qu’il en foit , la première des entrcpri- 
fes de la Cour qui commença d’échauffer les 
Compagnies Souveraines , fut l’Edit que le Roi 
porta au Parlement au mois de Janvier 1648. 
contenant la création de 12. Maitres des Re- 
quêtes. Car , bien que cet Edit ne femblat re- 
garder que le corps des Maitres des Requêtes , 
les conféquences en retomboient fur toute la 
Robbe, & il y avoit peu de familles qui n'y 
fulTent intéreffées pour leurs parens ou pour 
leurs amis. De plus, comme on vit que les 
, Maitres des Requêtes s’afTemblérent le même 
jour, & que le lendemain ils formèrent oppo- 
fition à l’Edit , par des Députez de leur Corps 
qui entrèrent à la Grand’ Chambre ; cette ac- 
tion de vigueur d’une Compagnie, qui n’avoit 
pas coutume d’en faire paroitre contre les dcf- 
feins de la Cour , réveilla tout le monde , d’au- • 

A 3 tant 
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tant plus qu’on favoit que cette aflemblée s’é- 
toit faite contre les défenfes exprefles du Chan- 
celier , & qu’on y avoit arrêté de faire de leurs 
bourfes particulières une fomme de douze mille 
livres par an à chacun de ceux de leur Corps qui 
pouroient être exilez , & qu’en cas de mort de 
quelqu’un d’entre eux avant le rétabliflement du 
Droit annuel, ils fe cottiferoient tous pour 
payer la valeur de la Charge à la veuve , & aux 
héritiers du défunt. ( 

La fécondé chofe qui obligea les Compagnies 
Souveraines à fe réunir contre la Cour , fut la 
faifie des gages de Mrs. de la Chambre des 
Comptes , du Grand - Confeil , & de la Cour des 
Aides , fous prétexte du prêt dans lequel on les 
voulut comprendre pour le renouvellement de 
la Paulette , quoique ce prêt n’eût jamais été 
payé que par les Officiers fubal ternes. 

La * Comédie en mufique, qui dans ce mê- 
me tems fut repréfentée pour la première fois 
au Palais Royal, pour laquelle on avoit fait ve- 
nir d’Italie quantité de Muficiens & de Chan- 
teufes , & qui coûta plus de cinq cens mille é- 
cus , fit auffi faire beaucoup de réflexions à* tout 
le monde, niais particuliérement à çepx des 

Çom- 

4 Cette Comédie fut repreTentée le a. de Mar» 

1*47. V. les Mémiires de MtuLune de Motteville. On y 
trouve un détail curieux de ce lpeâacle, inconnu 
jusqu’alors eq France. Lçs mondains s’en divertirent, 
les dévots en murmurèrent. Cette Comédie fut u- 
prefentee fort tatd le dernier Samedi du Carnaval, ce 
qui dépita la Reine, qui, d’uu côté ne voulant pas per- 
dre un plaifir qu’elle aimoit beaucoup , de l’autre a- 
yant réfolu de faire fes dévotions lé lendemain Di- 
manche gras , fc contenu de voir la moitié de la Co- 
médie. 
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Compagnies Souveraines qu’on tourmentait , & 
qui voyoient bien par cette dépenfe exceflïve & 
fuperflue que les befoins de l’Etat n'étaient pas 
fi preflans, qu’on ne les eût bien épargnez fi l’on 
eût voulu. 

S’ils ne témoignèrent pas hautement dans le 
monde le reffentiment qu’ils avoient de la dure- 
té de la Cour , & du peu de ménagement qu’el- 
le avoit pour eux , ils ne laifférent pas de pren- 
dre des mefures lecrettes entre eux pour leurs 
intérêts communs , & jugeant bien que ce qui 
les regardoit en particulier ne feroit pas afTez 
d’effet dans l’efprit du Peuple , & ne feroit pas 
afiez appuyé , s’ils ne prenoient le prétexte du 
bien public & de la réformation des Finances, ils 
réfolurent de ne point parler d’autres chofes. 
Enfuite de quoi Mrs. du Grand-Confeil & de la 
Cour des Aides firent un arfêté d’aller demander 
à Mrs. de la Chambre des Comptes la jonction 
de leur Corps , pour travailler enfemble à la ré- 
formation de l’Etat , fans parler ni du prêt qu’on 
leur demandoit, ni de la faille de leurs gages. 

Cette réfolution furprit fort tout le monde , 
d’autant plus qu’elle fut fuivie par Mrs. de la 
Chambre des Comptes , qui nommèrent fur le 
champ des Députez pour aller avec ceux de la 
Chambre des Aides propofer à Mrs. du Parle- 
ment l’union des quatre Compagnies , laquelle 
après toutes les remifes , & nonobftant les artifi- 
ces du Cardinal Mazarin , fut réfolue par Arrêt 
du 13. Mai 1648., & il fut ordonné qu’à cet 
effet les Députez des quatre Compagnies s’af- 
fembleroient à la Chambre de St. Louis , pour 
y délibérer fur le foulagement du Peuple oc le 
bien de l’Etat. 

Cet Arrêt d’Union fit un très grand bruit à 
A 4 Paris 
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Paris & dans toutes les Provinces , & la Cour 
qui ne s’y attendoit pas fit tout fes efforts poul- 
ie renverfer , jufqu’à fe relâcher à l’égard des 
Compagnies Souveraines de la demande du prêt. 
Mais ces offres faites hors de faifon ne furent 
pas écoutées , les Compagnies redoublant leur 
vigueur par la foibleffe de la Cour, & témoi- 
gnant hautement qu elles n’avoient jamais eu 
d’autres intentions que le foulagement du public. 

Ainfi la Cour, qui voyoit tous les jours dimi- 
nuer fon crédit & fon autorité , réfolut de tenter 
les voyes de la force , & la nuit du Jeudi au 
Vendredi devant la Pentecôte elle fit arrêter les 
Srs. Turgot & d’Argouges Conleillers au Grand- 
Confeil, qui furent conduits au Mont Olympe, 
& le Préfident Lotin & deux Confeillers de la 
même Compagnie , cjui furent menez à Pont-à- 
MoufTon, & les Srs.* de Chefel & Guérin Con- 
feillers dé la Cour des Aides , qui furent releguez 
à Nanci. 

Le Confeil donna aufïi des Arrêts de caffation 
contre celui du Parlement du 13. Mai, & le Sr. 
Guénégaud Sécretaire d’Etat fut envoyé au Pa- 
lais avec le Sr. Carnavalet Lieutenant des Gardes 
du Corps pour tirer la feuille du Régi (Ire où étoit 
cet Arrêt. Mais un petit Commis qui étoit dans 
le Greffe ne lui ayant pas voulu obéir , fa ré- 
fillance fit que le bruit de cette entreprife fe 
répandit auffitot dans la grande falle, dont les 
marchands fermèrent toutes les portes , & ils 
fe préparaient à faire pis fi les Srs Guénégaud & 
Carnavalet ne fe fufTent fauvez par un efcalier 
dérobé fans exécuter leur entreprife. 

Il y eut encore à peu près dans le même teins 
une bagatelle qui ne laifTa pas d’aigrir extrême- 
ment les efprits, même ’es moins emportez du 

.Par- 
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Parlement. Ce fut la précaution ridicule qu’on 
eut à la Cour d’envoyer un efpion devant la mai- 
fon du Préfident de Mêmes , parcequ’on avoit 
fu qu’il avoit dans une occafion opiné affez vi- 
goureufement contre fa coutume. Cet efpion é- 
crivoit fur des tablettes les noms de tous ceux qui 
entroient chez le Préfident, lequel en ayant été 
averti envoya chercher un Commifiaire , & fit 
mettre l’efpion au Châtelet d’où il fut tiré le 
lendemain de grand matin par un Exemt des 
Gardes de la Reine, de forte qu’il étoit en 
liberté quand le Parlement envoya au Châtelet, 
pour le transférer à la Conciergerie. Ce qui 
fut trouvé très mauvais par toute la Compa- 
gnie, dont quelques uns crurent que ce n’étoit 
qu’un jeu, & une pièce faite à la main pour' 
donner plus de crédit à ce que diroit dorénavant 
ce Préfident dont les avis étoient fort fufpetts. 

Il arrivoit ainfi tous les jours de petits in- 
cidens qui augmentoient * la chaleur du Peu- 
ple, & diminuoient fon refpeft pour la Cour; 
de manière qu’on déclamoit hautement contre 
les Edits dans tous les lieux publics, & princi- 
palement dans la fale du Palais. Il y eut me- 
me des femmes qui s'afiembloient les Samedis 
aux portes de Notre-Dame, lorfque la Reine 
y alloit entendre la Méfié , lefquelles ne pou- 
vant aborder de Sa Majefté pour lui parler , 
en étant empêchées par les Gardes , le mirent 

A 5 à 

*Les chantons 8c les vaudevilles de Blet 8c de Ma. 
xigni contribuèrent aufli beaucoup à aigrir le peuple. 
Jaques Carpentier de Matigni écoit de Ncvers. Il a- 
voit l’humeur (atirique 8c enjouée. On trouve des par- 
ticulariteai aflcz curicufes de la vie de Alarijjni dans le 
Meaagtana. 
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à crier plufieurs fois, A Naples , « Naples , pour 
marquer que fi on ne leur faifoit juftice on en 
feroit autant à Paris, qu’on en avoit fait à 
Naples peu de tems auparavant. 

Toutes ces chofes ne faifoient pourtant pa* 
beaucoup d'impreffion fur l’efprit de la Reine 
ni des Miniftres , quoique des exemples de cet- 
te nature foient toujours très dangereux ; parce- 
qu’ils entrainent infenfiblement les Peuples dan* 
les mêmes difpofitions , qu’ils remarquent cher 
/ leurs voifins. Ce qui fe pafloit en Angleterre 
faifoit aufîî un très mauvais effet, & bien que 
tout le monde désapprouvât l’emportement des 
Anglois , on n’en blâmoit que l’.excès & non 
pas les raifons , & le Peuple tomboit impercep- 
tiblement dans le fentiment dangereux qu’il eft 
naturel & permis de fe défendre & de s’armer 
contre la violence des Supérieurs. 

La fortie de * M. de Beaufort du Bois de 
Vincennes, d’où il fe fauva le jour de la Pen- 
tecôte 1648. , augmenta aufli beaucoup les ef- 
pérances du Peuple, qui dès ce moment re- 
garda ce Prince comme un chef capable 
de le défendre contre les cntreprifes de la 
Cour. , On ne parloit d’autre chofe dans le 
monde, & la haine qu’on avoit contre le Car- 
' dinal Mazarin fit regarder la liberté de ce Prin- 
ce comme le commencement de celle du pu- 
blic. 

Ce 

* François de Vendôme Duc de Beaufort, tuè en 
Candie en 1 On peut comparei la relation que 
donne Joli de l’évafion de Mr. de Beaufort, avec 
celle quon lit dans les Mtm. de Mde. de MettevilU . 
Cette derniéte relation diffère de l'autre en plufieurs 
circonftances , 9c contient des particularités dès cu- 
ticules. 
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Ce Prince entretenoit depuis longtems une 
intelligence fecrette avec un de ceux qui le 
gardoient, apellé Vaugrimaut, lequel ayant fait 
provifîon de cordes , & d’autres chofes néceffai- 
res pour fon deffein , le jour de la Pentecôte à 
une heure après midi il entra dans la gallerie 
du donjon avec M. de Beaufort qui s’y pro- 
menoit tous les jours avec le Sr. de la Ca- 
rnée Gouverneur du Château de Vincennes , & 
ayant fermé par dedans la porte de la gallerie 
au verrouil,il fe jetta fur cet Officier avecMr. 
de Beaufort , & après l’avoir bien lié , & lui 
avoir mis une poire d’angoiffe dans la bouche 
pour l’empêcher de crier, Vaugrimaut prit les 
devans fans façon , & fe coula par une corde 
dans le foffé, diiant à ce Prince qu’il étoit 
jufte qu’il fe vît le premier hors de danger , 
puifqu’il y alloit de là vie, au lieu que fi on 
venoit à reprendre Son AltefTe , il en ferait 
quitte pour garder une prifon plus refferrée. 
Ainfi M. de Beaufort ayant cédé le pas à fon 
libérateur , defcendit après lui dans le foffé , 
d’où ils furent tirez tous deux auffitot avec 
d’autres cordes par des hommes qui les atten- 
doient, fous la conduite de Vaumorin Gentil- 
homme du Duc : & étant monté à cheval , il 
fe rendit lui quatrième dans le Pays du Maine 
& d’Anjou, & demeura quelque tems caché 
chez le Curé de la Flèche. 

La Cour fut furprife de cet événement dont 
on avoit cependant averti le Cardinal Mazariu 
quelques jours auparavant, & qui avoit été 
prédit par l’Abbé de Marivaux & Goifet * A- 
vocat , qui fe mêloient d'Aftrologie. La cho- 

fc 

* Il rcnçontroit quelquefois dans fes picJi&ions. 
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fe fut traitée de bagatelle. Cependant l’Abbé 
de Marivaux étoit fi periuadé de la certitude 
de fa prédittion , qu’il l’avoit publiée avec tou- 
tes ces circonftances , & quelques uns de fes 
amis l’ayant rencontré au Cours le jour qu’el- 
le eut fon effet, & lui ayant dit tout haut 
que M. de Beaufort étoit encore à Vincennes, 
il lui répondit froidement qu’il n’étoit pas en- 
core quatre heures , & qu’il falloit qu’elles fuf- 
fent pafTées avant qu’il fût en droit de faire 
des railleries. Enfin l’affaire fit tant de bruit, 
& les avis réitérez qui furent donnez au Car- 
dinal firent tant d'impreffion fur fon efprit , 
qu’il dépêcha un Exprès au Sr. de la Ramée, 
pour l’avertir de fe tenir fur fes gardes, fans 
s’expliquer davantage; mais la Ramée n’avoit 
garde de foupçonner Vaugriraaut , qui étoit fon 
homme de confiance. 

D’un autre côté les nouvelles qui arrivoient 
tous les jours de Munfter faifant defefpérer de 
la Paix , achevèrent de foulever les efprits du 
Peuple, qui rejettoit fur le Cardinal le retar- 
dement & les obftacles de fa conclufion. 

Dès l’année 1643. la Cour avoit envoyé à 
Munfter M. le Duc de Longueville, & Mrs. 
d’Avaux & Scrvien en qualité de Plénipoten- 
tiaires, où après plufieurs difficultcz fufcitées 
par Servicn qui avoit le fecret du Cardinal , 
on ne laiffd pas de convenir de plufieurs ar- 
ticles qui furent trouvez juftes & avantageux 
à la France par Mrs. de Longueville & d’A- 
vaux. Il eft même certain que ces deux Plé- 
nipotentiaires étoient difpofez à les figner ; mais 
Servien s’y étant oppofé , ils n’eurent pas af- 
fez de courage pour le faire, quoique leurs 
commiffions leur donnaiTent le pouvoir de li- 
gner , 
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gner, lorfqu’ils feroient deux d’un même avis. 
Après quoi M. de Longueville étant revenu en 
France, tous ceux qui avoient été avec lui 
confirmèrent ce qui avoit été écrit de Munller, 
de forte qu’on ne douta plus que le Cardinal 
Mazarin n’empêchat la conclufion de la paix 
pour fes intérêts particuliers , craignant de n’ê- 
tre plus il néceffaire, & de ne pouvoir plus 
profiter des impofitions nouvelles qu'il faifoit 
fans ceffe fur le Peuple fous prétexte de la 
guerre. 

Cependant le Parlement & les autres Com- 
pagnies continuoient de s’aflembler par leurs 
Députez à la Chambre de St. Louis, * en e- 
xécution de l’Arrêt d’Union, malgré ceux de 
défenfe & de caflation que le Confeil rendoit 
tous les jours; ce qui tenoit toute la France 
dans une émotion fi générale & dans une ef- 
pérance fi prochaine d’avoir du changement 
dans les affaires , qu’il n’y avoit perfonne qui 
ne cherchât les moyens de l’avancer, & d’y 
contribuer par toutes fortes de voyes. 

Mais la bataille de Lens ayant été gagnée 
en ce tems-Ià le 20. Août 1648- par M. le 
Prince , la Cour s’imagina qu’elle pourroit en- 
core entreprendre un coup d’autorité-, & qu’ar- 
rêtant les plus vigoureux du Parlement elle 
viendrait aifément à bout de tout le refte. 

Ces penfées étoient même infpirées par quel- 
ques uns de ce Corps , & particuliérement par 
le Premier-Préfident Molé , qui s’oppofoit par 

toutes 

* Malgié les défenfes léité .ées du Cardinal, qui 
leur réfétoit continuellement avec aigreut dan* (on 
jargon d«mi Italien, U Heine ne veut fa» t? ^irrh d’on- 
guion. 
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toutes fortes d’artifices aux defleins de la Com- 
pagnie, quoiqu’il parlât aflez vigoureufement 
en quelques occafions. Mais ce n’étoit que 
pour gagner du crédit dans le Parlement, & 
pour faire peur à la Cour, afin d’être mieux 
payé des cent mille livres qu’on lui donnoit 
tous les ans , & pour obtenir tous les jours de 
nouvelles grâces pour fes enfans , qui le gou- 
vernoient & qui le vendoient à la Couf. 

Cet homme avoit auili une jaloufîe fecrette 
du Sieur de Brouflel, dont la réputation lui é- 
toit infuportable. Ce qui a fait croire qu’il fut 
un de ceux qui donnèrent le pernicieux confeil 
d’enlever cet Officier, avec quelques autres de 
la même Compagnie, qui n’étoient criminels 
que parcequ’ils avoient l’affiettion du Peuple t 
dont ils avoient pris la défenfe contre les entre- 
prifes du Miniftre. 

Quoi qu’il en foit , ce grand deflein fut exé- 
cute le i 6 . Août 1648. , la Reine ayant mené le 
Roi à Notre-Dame au Te Deum , qui fe chan- 
ta fur le midi pour la viétoire de Lens. Après 
quoi Leurs Majeftez s’étant retirées , les Régi- 
mens des Gardes Françoifes & Suiffes , qui a- 
voient accoutumé de les fuivre, demeurèrent 
dans leurs portes aux environs de Notre-Dame, 
& en même tems, le Sieur de Comnringes 
Lieutenant des Gardes de la Reine fuivi de 
quelques Soldats, entra environ une heure 
après midi chez le Sieur Brouffel , logé au port 
Saint Landri , dans le moment qu’il fortoit de 
table , étant alors en foutane & en pantoufle# 
avec fes enfans. 

Le Sieur deComminges préfenta d’abord à ce 
bon homme une Lettre de Cachet, par laquel- 
le il lui étoit ordonné de le fuivre à l’inrtant ; & 

jcc 
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ce Confellier ayant répondu qu’il étoit prêt d’o- 
béir en lui donnant le loifir ae s’habiller, la De- 
moifelle de BrouiTel ajouta que fon père , ayant 
pris médecine ce jour-là , comme il étoit vrai , 
pourroit avoir befoin de fe retirer avant de par- 
tir, ce qui lui fut accordé par le Sieur de Com- 
minges. Mais voyant que le Sieur de BrouiTel 
tardoit un peu trop , & que le Peuple s’aflem- 
bloit autour de la maifon , & avoit même fait 
éloigner le carofle préparé pour l’emmener , le 
Sieur de Comminges le preffa tellement qu’il le 
fit partir en l’état qu’il étoit, où il l’avoit trou- 
vé en iimple foutane & fans fouliers. En paf- 
fant par la rue des Marmoufets , on jetta au mi- 
lieu un banc de bois de l’étude d’un Notaire 
pour arrêter le carofle ; mais il ne laifla pas de 
pafler outre au travers des Gardes , & de ga- 
gner le marché neuf, & enfuite le quai des Or- 
fèvres, où le carofle s’étant rompu le Sieur de 
Comminges fit arrêter celui d’une Dame qui 
pafloit , & l’ayant obligée de defcendre , il y 
fit monter fon prifonnier , qu’il mena par la 
porte de la conférence, premièrement au Châ- 
teau de Madrid , & de là à St. Germain où il 
coucha. Après cet événement les Gardes défi- 
lèrent jufqu’au lieu où le carofle s’étoit rompu; 
occupant tout le pont-neuf. Cependant le bruit 
s’en étant répandu le Peuple commença de s’af- 
lemblei , & toutes les boutiques furent fermées 
prefque dans un moment dans le Palais , fur le 
pont Notre-Dame , dans la rue St. Honoré , & 
enfuite par tout ailleurs. Plufieurs bateliers quf 
étoient à la Grève ayant été avertis par les cris 
des gens & des voifins du Sr. de Brouflel , dont 
les fenêtres répondoient fur la rivière , pafTérent 
dans de petits bateaux au port St. Landri avec 

des 
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des crocs , où ayant joint ceux du quartier 5 c 
plufieurs autres gens attroupez au fon du toc- 
fin de St. Landri , armez de hallebardes & de 
vieilles épées, ils coururent après le caroffe en 
criant , tue , tue. Mais ils furent arrêtez par 
le Maréchal de la * Meilleraye, qui étant fur 
le pont-neuf à la tête des Gardes , s’avança à 
cheval jufques dans la rue St. Louis pour ar- 
rêter le defordre. Cependant il fut obligé de 
fe retirer avec aflez de peine & de danger , un 
horloger de cette rue ayant penfé le tuer des 
fenêtres de fa chambre avec fon fufil, qui heu- 
reufement ne prit pas feu. 

Ce tumulte obligea aufli le Lieutenant-Civil , 
le Lieutenant-Criminel , & les autres Magiftrats 
de Police , d’aller par les rues , & de fe rendre 
chez le Premier-Préfident ; mais ce ne fut pas 
aufli fans courir de grands rifques , le Peuple les 
chargeant à coups de pierre , aufli bien que le 
Maréchal , lequel en ayant été blefTé légèrement 
tua un crocheté ur d’un coup de piftolet vers 
St. Germain de l’Auxerrois. 

Ce fut dans la me St. Honoré que le Maré- 
chal de la Meilleraye blefla le crocheteur , & le 
Coadjuteur , en revenant du Palais mécontent 
de la manière dont il avoit été reçu , le con- 
fefla dans le ruiflëau , ce qui ne contribua pas 
peu à émouvoir le Peuple & à fe le concilier. 
Je lui ai oui dire qu’il l’avoit fait exprès. En 
arrivant dans la chambre de la Reine en rochet 
& en camail , qu’il n’avoit pas quitté depuis le 
Te Deum, il entendit Beautru quidifoit à laReine, 
Madame , Votre Majtfié efi bien malade , le Coad- 
juteur 

* Charles de la Porte, Duc de la Meilleraye, Ma» 
I«chal de France, mort en i <64. 
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* jateur apporte l’Extréme-Onftion , & bien d'au- 

> très plaifanteries. . La Reine lui dit, M. le 

c Coadjuteur , le Roi mon fils /aura bien punir quel- 

■n que jour.... Dans ce tems-là le Cardinal Ma- 

lt 1 zarin donna un coup fur l'épaule de la Rei- 
Jr ne , qui lui fit adoucir le difcours qu’elle com- 

i mençoit. Le Coadjuteur en confetfant le cro- 

r- cheteur reçut un coup de pierre qui lui fit u- 

le ne contufion aux côtes, la Reine l’envoya 

m prier de venir au Palais Royal le lendemain , 

.’s mais il s'étoit mis au lit exprès , la Reine lui 

u- offrit de faire juftice de Beautru , mais il dit 

qu’il ne fe plaignoit de rien. Il envoya le 
I, foir chercher un Maître des Comptas nommé 
ts Miron , qui fut tué depuis au feu de l’Hôtel 

e de Ville , il étoit fort ami du Coadjuteur , il 

> étoit Capitaine de fon quartier qui étoit au 

s Chevalier du Guet. Miron propola les barri- 

e cades. II falloit que dans quelqu’autre quar- 

t tier que celui du Chevalier du Guet , on bat- 

; tît le tambour , on envoya chez Martineau 

Confeiller des Requêtes, Capitaine de la rue 
St. Jaques , il étoit ivre , fa femme foeur du 
Préfident de Pommereuil, dont le Coadjuteur 
étoit amoureux , fe leva , fit battre le tambour, 
& commença les barricades dans ce quartier., 
comme Miron dans le fien. 

Le Coadjuteur de Paris voulant auflï tâcher 
d’y apporter du remède, partit à pied du pe- 
tit Archevêché en rochet & camail & bonnet 
quarré, donnant par tout de grandes bénédic- 
tions au Peuple qui fe mettoit à genoux pour 
les recevoir, mais qui ne laiffoit pas de crier 
en même tems qu’il falloit leur rendre Mr. 
Brouffel. Ce Prélat alla ainfi avec alfez de 
peine jufqu’au Palais Royal , où il parla à la 
Tome I. B Rein* 
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Reine aflez fortement du péril qu’il y avoit de 
pouffer les chofes plus loin; mais la Reine 
lui ayant répondu afTez aigrement , & les Par- 
tifans du Cardinal s’étant moquez de lui , on 
a cru que ce qui fe pafTa en cette rencontre 
fut la principale caufe de l’engagement , où 
il a toujours été depuis contre la Cour. 

D’autres difoient pourtant qu’avant ce tems- 
là le Coadjuteur étoit déjà mécontent du 
Cardinal , qui lui avoit refufé l’agrément du 
Gouvernement de Paris, dont il avoit traité 
avec le Duc de Montbazon. Ce qu’il y a de 
\Tai, c’eft qu’il recevoit depuis quelque tems 
chez lui tous les mécontens , comme le Conu 
te de Montréfor , le Marquis de Noirmou- 
tier , les Sieurs de Saint Ibal , de Laigues , de 
Fontrailles , de Varicarville , d’Argenteuil v & 
plufieurs perfonnes du Parlement & de la Vil- 
le. 11 avoit fait même un Sermon aux Jéfui- 
tes , le jour de St. Louis , en préfence du Roi 
& de la Reine , qui fut trouvé fort emporté 
& féditieux par les Courtifans , auiîi difoit-on 
que les bénédictions qu’il affeétoit de donner 
par les rues, étoient bien plus propres à ex- 
citer le Peuple qu’à l’appaifer, ce qui étoit 
vrai , & que les Srs. d’Argenteuil & de Mari- 
gni qui le tenoient fous les bras encoura- 
geoient le Peuple à tenir bon. 

Dans le même tems on arrêta le Préfident 
de Blancmenil , on alla auffi chez le Préfidenc 
Charton dans le même defTein , mais iL s’étoit 
déjà fauvé. Mrs. Lainé & Loyfel en avoienc 
fiait de même , & ceux qui furent envoyea 
chez eux y laifTérent des Lettres de Cachet 
qui les releguoient , l’un à * Nantes , Pautre à 
- ■ _ . Senlis * 

* Dans une autre édition de Joli , au lieu de Mantes, 
on lit Mantes. 
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Senlis, mais ils n’y déférèrent pas. Enfin tout 
ce brait ayant obligé Mrs. du Parlement à fe 
rendre au Palais, quand le Parlement rentra 
au Palais Royal la Reine vouloir faire * pen- 
dre quelques Confeillers aux fenêtres; mon 
père étoit fur la lifte; le Cardinal f’en em- 
pêcha. J’ai oui dire que la délibération fut 
fort belle pour favoir li on délibérerait , n’é- 
tant pas in loco Majorum , il paffa à délibérer. 
Martineau dit qu’il falloir rendre Mr. de 
Brouflel, & que le Peuple le demandoit de 
trop bonne grâce, ce qui excita un grand 
murmure, apparemment il n’avoit pas bien 
cuvé fon vin. 

J 1 y eut dès ce moment une efpéce d’af- 
femblée des Chambres, où il ne fe réfoluü 
pourtant rien alors , la délibération ayant été 
remife au lendemain matin. Le Peuple parut 
même un peu s’appaifer fur les fix heures du 
foir , & fe retira peu à peu chacun chez foi , 
après que les Gardes eurent abandonné le 
pont-neuf par ordre du Maréchal de la Meil- 
leraye , lequel y retourna, & fit crier vive le 
Rot par des gens apoftez. Cependant les bou- 
tiques demeurèrent fermées , & la plupart de* 
bourgeois en armes à? leurs portes , qui eurent 
même la précaution de fhire leur provifiorr 
de poudre & de plomb. Après tout il f 
avoit aflez d’aparence que la nuit aurait ra- 
douci l’altération des efprits , fi le Prévôt dea 
Marchands & les Echevins n’euffent averti , 
par ordre de la Cour , les Officiers de la bour- 

B 2 geoifie 

* On avoit confeillé à la Reine d’en faire arrêter 
quelques uns, elle changea d’avis après avoir ru les 
noms de ces Confeillers. 
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geoifie de tenir leurs armes , & leurs Compa- 
gnies en bon état Ce qui fut fait , parce- 
qu’on fit entendre à la Reine que les bons 
bourgeois étoient bien intentionnez , & que les 
féditieux n’étoient qu’une poignée de canaille 
aifée à djfliper. 

Cependant il eft certain que cet ordre don- 
na beaucoup de hardieire aux bourgeois , qui 
fe voyoient par- là autorifez en quelque façon 
dans ce qu’ils voudroient entreprendre. Outre 
cela les parens & amis du Sieur de Brouffel 
& des autres exilez, avec ceux qui étoient 
mécontens de la Cour , eurent le foin d’envo- 
yer toute la nuit chez les Officiers & bour- 

f eois de leur connoiffance , pour les exhorter 
bien faire dans une occafion de cette im- 
portance. 

Le Coadjuteur , qui étoit piqué de la ma- 
nière dont on avoit reçu fes offres de fervices 
au Palais Royal, fit auffi folliciter fes amis 
par le Chevalier de Sevigni fon parent, par 
le Sieur d’Argenteuil , & le Sieur de Laigues qui 
étoit revenu depuis peu de l’armée fort irrité 
contre Mr. le Prince à l’occafion d’une difpute 
de jeu, où il avoit été maltraité par Son Alteffe. 

Tout cela n’auroit cependant peut-être fer- 
vi de rien, fi le hazard & la mauvaife con- 
duite de la Cour n’avoient le lendemain ma- 
tin porté les chofes à la dernière extrémité. 
Dans la confiance que la Reine & le Cardinal 
avoient fur les bourgeois de Paris, ils vou- 
lurent continuer l’affaire avec la même hauteur 
qu’ils l’avoient commencée , & réfolurent d’en- 
voyer M. le * Chancelier au Parlement , afin. 

d’em- 

* Pierre Seguier, mort en 1673. On doit compare! 

tout 
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d'empêcher les délibérations de la Compagnie , 
& leur faire défenfe à l’avenir de connoitre des 
affaires publiques. Ce qui fe faifoit de concert 
avec le Premier-Préfident , & quelques Parti- 
fans du Cardinal Mazarin , qui tâchoient par 
toutes fortes de moyens de ralentir la premiè- 
re chaleur du Parlement , & de drainer l’affaire 
en longueur. Mais il arriva que le Chancelier, 
qui étoit parti de chez lui en caroffe, n’ayant 
pu paffer fur le quai de la MegifTerie ni fur 
celui des Orfèvres où les chaînes étoient ten- 
dues , fut obligé de fe mettre dans fa chaife 
qu’il avoit fait fuivre , & de continuer fon che- 
min le long du pont-neuf, & fur le quai des 
Auguftins jufques à l’Hôtel de Luines près le 
pont St. Michel , où ayant encore trouvé una 
chaîne tendue , il mit pied à terre. Il fut re- 
connu par un homme auquel il avoit fait per- 
dre un procès au Confeil , qui étant mêlé dans 
un peloton de plufieurs autres, s’écria tout 
d’un coup : Voila le Bougre de Chancelier qui vient 
pour empêcher que le Parlement ne s'ajfemble , ct* 
qu'on ne rende M. de Broujfel , il faut l'afftm- 
mer. Sur quoi la populace courant vers le 
Chancelier , il n’eut que le tems de fe jetter 
dans l’Hôtel de Luines , où étant monté dans 
une chambre , il fut caché dans une armoire 
pratiquée dans le mur où il demeura fort 
longtems. 

En moins de rien ce peloton de Peuple 
ayant été grofli d’une infinité de gens qui ac- 

B 3 cou- 

tout ce que Joli dit ici des mauvais traittemeas que 
]e Chancelier reçut de la populace, avec ce que 
Mde. de MottcYillc en ta poste dans les lie moires. 
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coururent de tous côtez , ils entrèrent dans la 
maifon, & cherchèrent par tout; mais ne trou- 
vant pas le Chancelier , ils y alloient mettre 
le feu, lorfque le Maréchal de la Meilleraye 
y arriva à la tête de 2. ou 3. Compagnies des 
Gardes Françoifes & Suiffes , qui écartèrent la 
populace, cl donnèrent lieu au Chancelier 
d’entrer dans le caroffe du Lieutenant - Civil 
d’Aubrai fon parent, qui étoit venu pour le 
fecourir avec quelques Officiers de juûice. 

La retraite du Maréchal de la Meilleraye 
fut fort prédpitée , parcequ’il vit que le Peu- 
ple fe mettoit en état de tous côtez de l’em- 
pêcher. Ce qui fut caufe que les Gardes par 
Ion ordre commencèrent à faire des décharges 
en fe retirant, & le Maréchal qui étoit à che- 
val tua encore d’un coup de piftolet à l’entrée 
du pont -neuf une pauvre femme qui portoit 
une hotte , ce qui ne fervit qu’à exciter davan- 
tage la fureur du Peuple, tellement qu'en paf- 
fant devant le cheval de bronze , on tira des 
maifons qui font vis - à - vis plufieurs coups de 
fufil dont le caroffe du Chancelier fut percé 
en 5. ou 6. endroits , & * Picard Lieutenant 
du Grand-Prévôt de l’Hôtel qui fervoit auprès 
de lui en fut tué , avec le fils ainé de Sanfon 
le Géographe qui étoit à la portière. 

Il y eut encore beaucoup de tumulte à l’au- 
tre bout du pont -neuf, le Peuple qui étoit fur 
le quai de la Megifferie étant accouru au bruit 
des moufquetadcs, après s’être faifi des vieilles 
ferrailles , qui fe vcndept en cet endroit. Ce- 
pendant le Peuple n’ayant pu empêcher que le 
Chancelier ne ie fauvat , on vit tout d’un coup 

5 - 

* Dans une autre édition on lit FicM’t. 
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5. ou 600. d’entre eux , lefquels , ayant arbo- 
ré un morceau de linge au bout d’un bâton & 
pris un tambour , fe mirent à marcher en con- 
fufion le long du quai vers le grand Châ- 
telet. 

Sur quoi le Capitaine du quartier , qui étoit 
en état avec fa Compagnie fuivant l’ordre du 
jour précédent, craignant le pillage fit tendre 
la chaine qui eft au bout de la rue vis - à - vis 
St. Leufroi , & ayant en même tems fait bat- 
tre la caifle, tous les bourgeois du quartier 
fortirent en armes , & fe portèrent fur la chai- 
ne ou aux environs. Cet exemple fut aufll- 
tot fuivi par toute la ville , & tout le monde 
s’étant mis à crier aux armes* & aux barricades 
avec tant de promptitude & tant d’ordre, qu’en 
moins d’une demie heure toutes les chaines 
furent tendues , avec double rang de barriques 
pleines de terre, de pierres & de fumier, der- 
rière lefquelles tous les bourgeois étoient en 
armes en fi grand nombre qu’il eft prefque 
impofiible de l’imaginer. 

Ce tumulte arriva vers les dix heures du 
matin le 27. Août 1648. , pendant que le Par- 
lement étoit aflemblé pour délibérer fur l’em- 
prifonnement de leurs confrères. Au fujet de 
quoi plufieurs avis ayant été ouverts plus ou 
moins vigoureux , il fut enfin réfolu , après a- 
voir fu ce qui fe palïbit dans la ville , que la 
Compagnie iroit en corps demander leur li- 
berté à la Reine , & qu’en cas de refus elle re- 
viendrait au Palais pour délibérer , & demeu- 
rerait afiemblée juîques à leur élargiflement. 
Suivant cette délibération Mrs. du Parlement 
en robbes & bonnets quarrez au nombre de 
plus de 160. fortirent du Palais fur les dix 
6 4 heures 
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heures & demie, le Peuple ouvrant par tout les 
barricades pour leur faire paffage , criant vive 
h Roi , vive Broujfel , vive le Parlement , & les 
priant de faire revenir Mr. BrouiTel à quelque 
prix que ce fût. 

Le Parlement étant arrivé au Palais Royal , 
©n leur donna auffitot audience dans une falle 
où fe trouvèrent le Roi , la Reine , M. le Duc 
d’Orléans, le Cardinal Mazarin,le Chancelier, 
le Jÿlaréchal de la Meilleraye , & plufieurs au- 
tres. Le Premier - Préfident ayant repréfenté 
l’état de la ville, & la néceffité qu’il y avoit 
de rapeller incoilamment les exilez ; la Reine 
répondit avec beaucoup d’aigreur qu’elle ne 
changeroit pas de réfolution ; que le Parlement 
feroit refponfable au Roi de tout ce defordre 
qui n’étoit pas fi grand qu’il ne le pût bien 
appaifer; que le Roi s’en vangeroit un jour. 
On prétend même qu’elle ajouta d’un ton plus 
bas en fe levant pour fe retirer dans une au- 
tre chambre , oui , ie le rendrai , mais je ne le 
rendrai que mort. Après quoi , comme la Com- 
pagnie commençoit à fortir , il y eut quelques 
perfonnes qui- firent des propofitions d’accom- 
modement; mais cela n’ayant eu aucun effet, 
le Parlement retourna comme il étoit venu , 
finon qu’en paffant aux premières barricades 
les bourgeois commencèrent à murmurer, criant 
qu’ils vouloient revoir M. Brouffel. 

Enfin le Premier- Préfident , fuivi de toute 
la Compagnie , s’étant préfenté à la barricade 
de la croix du tiroir, un nommé Raguenet 
marchand de fer , Capitaine du quartier , s’a- 
vança avec douze ou quinze bourgeois de fa 
Compagnie une hallebarde à la main , & s’a- 
dreffant au Premier-Préfident , il lui demanda 

s’il 
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s’il ramenoit M. de Brouffel. A- quoi ce Ma- 
giftrat ayant répondu que non, mais qu’ils 
avoient de bonnes paroles de la Reine, & 
qu’ils retoumoient délibérer au Palais ; Rague- 
net répliqua que c’étoit au Palais Royal , 
qu’il faloit retourner, & ramener M. de Brouf- 
fel, autrement qu’ils ne pafleroient pas, & 
plufieurs voix s’étant élevées on en entendit 

3 ui difoient qu’ils favoient bien qu’il y avoit 
es traîtres parmi eux, entre autres lui Prc- 
mier-Préfident qui étoit d’intelligence avec la 
Cour , & qu’il vouloit du mal à Mr. de 
Brouffel; que s’ils ne le ramenoient ils n’é- 
pargneroient pas un d’eux. Paroles qui furent 
fuivies d’outrages envçrs quelques uns de la 
Compagnie, furtout envers le Premier- Préfi- 
dent , qui fût bien tiraillé , & pris enfin à la 
barbe qu’il portoit fort longue. 

Ce tumulte fut en partie excité par ceux 
du Parlement qui étoient les plus fermes , & 
qui exhortoient en paffant le Peuple à pren- 
dre courage , & à faire retourner le Premier- 
Préfident. Ce qu’il fut enfin obligé de faire, 
fe voyant traité de la forte, & en péril de 
l'être plus durement s’il eût réfifté; mais il 
ne fut pas fuivi de toute la Compagnie , cinq 
Préfidens à Mortier & plufieurs Conseillers s’é- 
tant fauvez par des rues détournées, dans l’a- 
préhenfion des menaces du Peuple. 

Enfin le Parlement étant retourné au Palais 
Royal , & la Cour ayant été informée de ce 
qui fe paffoit , elle jugea qu’il n’étoit pas à 
propos de réfifter aux defirs du Parlement & du 
Peuple. Elle confentit donc que la Compagnie* 

B 5 dé- 

* Le Parlement eut de la peine à y confentit. La 

dcli- 
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délibérât dans une des falles du Palais Royal, 
où il fut arrêté que la Reine feroit fuppliée 
d’envoyer des Lettres de Cachet pour le re- 
tour du Sr. Brouflel & des autres exilez , ce 
qui fut exécuté à l’inftant. On fit partir 
deux caroffes , un du Roi , & l’autre de la 
Reine, pour aller quérir les Srs. de Blancme- 
nil & de Brouflel , & on remit les Lettres de 
Cachet, qui furent expédiées fur le champ 
pour le retour des autres exilez, entre les 
mains de leurs parens qui fe chargèrent du 
foin de les leur porter, ou de les leur envo- 
yer dans les lieux où ils étoient. 

Tout cela ne fut achevé que fur les 6. ou 
7 . heures du foir, après quoi Mrs. du Parle- 
ment fe retirèrent chacun chez foi fans aucun 
obflacle de la part du Peuple , qui avoit fu ce 
qui s’étoit fait, & qui avoit vu palier les 
caroffes du Roi & de la Reine, pour aller 
prendre les Srs. de Blancmenil & de Brouf- 
fel. 

Ce même jour le Coadjuteur, qui étoit a* 
verti de tout ce qui fe faifoit, jugeant bien 
que toute cette affaire ne pcmvoit manquer 
d'avoir de grandes fuites, fut porté par quel- 
ques uns de fes amis à prendre des mefures a- 
vec M. le Duc de Longueville, qui n’étoit 
pas content de la Cour non plus que lui , & à 
envoyer chez lui le Sr. d’Argenteuil pour le 
prier de trouver bon qu’ils puflent fe voir , & 
conférer enfemble fur les affaires préfentes. Le 
Duc accepta la propofition fur le champ, & 
fe réfolut d’aller trouver le Coadjuteur; mais 

com- 

de'Iibération fut belle, on disputa fi l'on délibéreioit 
, pu non , n’eu lit pas in la:» M.ytntm. 
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comme il ne pouvoit pafler par la ville à cau- 
fe des barricades , il fe mit dans un petit ba- 
teau à l’abreuvoir qui eft au bout de la rue 
des poulies , & alla defcendre dans un lieu qui 
s’apelle U terrain , par où il entra dans le pe- 
tit Archevêché que le Coadjuteur habitoit a- 
lors. 

Leur conférence fut allez longue , & il s’y 
trouva quelques amis du Coadjuteur, qui dès 
ce moment auroient bien voulu pouffer les af- 
faires plus avant , difant qu’on n’en trouveroit 
jamais une plus belle occafîon ; que le Peuple 
étoit difpofé à tout entreprendre ; que bien des 
gens crioient dans les rues qu’il falloit aller 
droit au Cardinal Mazarin ; que ce n’étoit rien 
faire fans cela, & que s’il en revenoit, il n’é- 
pargneroit pas ceux qui l’auroient ménagé dans 
cette conjoncture. 

Mais comme ces fortes d’entreprifes font 
plus aifées à propofer qu’à exécuter, & quel- 
les notent pour jamais auprès du Prince ceux 
qui s’en déclarent les chefs , il arrive rarement 
que les grands Seigneurs veuillent s’en charger. 
De forte que la conférence fe réduifit à conve- 
nir qu’il falloit fuivre les mouvemens du Parle- 
ment & du Peuple , & tâcher d’engager dans 
les intérêts publics les perfonnes de qualité , 
particuliérement M. le Prince à qui il fembloit 
qu’on faifoit une injure en prenant le moment 
de la réjouifiance de fa victoire pour l’exécu- 
tion d’une entreprife fi odieufe. Les chofes en 
demeurèrent donc là. Ce qui s’étoit paffe au 
Palais Royal ayant beaucoup diminué l’animo- 
fité du Peuple , il demeura pourtant encore en 
armes toute la nuit, & ne voulut jamais les 
mettre bas qu’il n’eût vu le Sr. de Brouflel , 

mal- 
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malgré les efforts du Prévôt des Marchands & 
des Echevins pour faire rompre les barricades, 
& quoique le Préfident Blancmenil fût arrivé 
dès le matin du Vendredi. Enfin le Sr. de 
Brouffel étant arrivé fur les dix heures , il fut 
reçu avec des acclamations extraordinaires du 
Peuple , criant vive le Roi , vive Brouffel , par 
tout oii il paffoit , on fit des falves & des dé- 
charges générales de moufqueterie , ce qui fit 
croire en plufieurs endroits que les bourgeois 
en étoient venus aux mains avec les foldats. 
Mais enfin ce Confeiller étant defcendu de ca- 
roffe à Notre-Dame , & ayant été conduit chez 
lui par une foule innombrable de Peuple, le 
bruit commença de s’appaifer. Il fallut pour- 
tant qu’il mît encore la tête à fes fenêtres , qui 
regaraoient fur l’eau alu côté de la Grève , pour 
contenter les habitans du quartier dont une par- 
tie pafférent la rivière dans de petits bateaux 
pour le reconnoitre. 

Après cela il fut au Palais où Mrs. du Par- 
lement l’avoient envoyé prier d’aller reprendre 
place, ce qu’il fit à fon ordinaire & fans au- 
cune démonilration de vanité , ayant répondu 
avec beaucoup de modcilie au compliment que 
le Premier-Pré fident lui fit, & au Préfident 
Blancmenil , de la part de toute la Compagnie 
qui l’en avoit chargé. 

On donna enfuite un Arrêt pour rompre les 
barricades & mettre les armes bas, lequel fut 
exécuté dans un moment , les boutiques ayant 
été ouvertes, & les caroffes roulant une heure 
après dans les rues comme auparavant. Il y 
eut pourtant encore quelque rumeur vers le 
foir, fur le bruit qui fe répandit qu'il y avoit 
des troupes dans le bois de Boulogne , mais ce 

bïuit 
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bruit fut dilfipé dans un inftant, & on donnit 
en repos toute la nuit. Quelques uns ont dit 
que le Duc de Beaufort ayant été averti à la 
Flèche de ce qui fe paffoit à Paris avoit pris la 
porte, & qu’il y étoit arrivé un peu après la 
rupture des barricades. S’il eût fait un peu 
plus de diligence, il fe feroit vangé du Cardi- 
nal Mazarin; du moins il eft bien certain qu’il 
y avoit quantité de gens dans la ville qui a- 
voient le même deflein , & que s’ils avoient eu 
un chef comme Mr. le Duc de Beaufort , les 
chofes n’en feroient pas demeurées là. 

C’eft ce qui a fait dire à plufieurs perfonnes 
que le Cardinal Mazarin avoit eu grand tort 
d’expofer ainfi en même tems le Roi , la Rei- 
ne & lui-même , & que voulant entreprendre 
d’enlever le Sr. de Brouflel & les autres , il ne 
devoit pas demeurer à Paris , mais au fortir du 
Te Ueum mener le Roi à St. Germain , ou à 
Fontainebleau, où il n’auroit pu être forcé de 
faire ce qu’il fit, & d’où il auroit été aifé de 
dilliper la rumeur du Peuple & les remon- 
trances dp Parlement. 

Ce fut aufli une grande faute d’envoyer le 
Chancelier au Parlement , dans la première cha- 
leur des efprits. Il auroit été plus prudent , & 
plus de la majefté de la Cour , d’attendre tran- 
quilement les remontrances de la Compagnie , 
& on devoit confidérer que quand le Chance- 
lier auroit pu arriver au Palais fans obftacle , il 
y avoit toujours lieu de craindre que le Peuple 
ne l’arrêtat pour fervir d’ôtage aux exilez, 

Ce fut auîfi une grande imprudence de faire 
prendre les armes aux bourgeois , qui appa- 
remment ne les auroient pas prifes fans cela , 
au moins fi univerfellement , attendu que les 

par- 
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particuliers qui ont quelque chofe à perdre ne 
fe portent guéres d’eux-mêmes à ces dangereu- 
fes extrêmitez , dans la crainte de fe faire re- 
marquer ; au lieu qu’on s’abandonne plus aifé- 
ment à fon emportement, quand on s’y voit 
autorifé par les Magiftrats , & il faloit n’avoir 

aucune connoiffance de la difpofition générale 
des efprits , pour s’imaginer que les bourgeois 
animez comme ils l’étoient, ayant les armes 
à la main , prifient le parti de la Corn. Les 
barricades qui furent faites fous Henri III. dé- 
voient tenir lieu de leçon , & fi la' majefté 
d’un Roi de fon âge n’avoit pas contenu le 
Peuple, il ne faloit pas croire que la préfen- 
ce d’un Roi enfant, d’une Reine Efpagnole & 
méprifée , & celle d’un Miniftre étranger très 
haï , dût retenir le Peuple dans le refpeft. 

Ce qui peut excufer le Cardinal Mazarin 
dans cette rencontre , c’eft que tous ceux qui 
Papprochoient , & qui attendoient des grâces 
par fon moyen , croyoient ne pouvoir mieux 
foire leur cour qu’en deguifant l’état des cho- 
ies , & en donnant des confeils violens , qui é- 
toiént fort conformes à l’humeur hautaine & 
emportée de la Reine. La plupart des Courti- 
fons n’étoient pas même fâchez du defordre , 
dans l’efpérance qu’ils deviendroient plus nécef- 
faifes, & qu’ils attireroient plus aifément des 
récompenfes. 

Ceux qui étoient dans les principales Char- 
ges de l’Etat , n’auroient peut-être pas auffi été 
lâchez de la perte du Cardinal, dans la penfée 
qu’ils pourroient remplir fa place, & que la 
Reine feroit forcée de fe jetter entre leurs bras. 
Ce qui elt fi véritable , que ceux d’entre eux 
qui paroiffoient les plus échaufez, & qui don- 

noient 
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noient les confeils les plus violens , ne laiftbient 
pas d’envoyer fous main par leurs créatures 
des avis à quelques uns du Parlement & de 
la Ville , pour les affermir dans leur deffein. 

Le calme , qui parut rétabli pendant quelques 
jours , ne diminua rien de la haine que tout le 
monde avoit contre le Cardinal * Mazarin ; fon 
feul nom étant devenu une injure fi odieufe , 
que les Juges donnèrent des permiflïons d'in- 
foriçer contre ceux qui le donnoient à quel- 
qu’un , & cela étoit véritablement néceffaire , 

pareeque ceux auxquels on reprochoit publi- 
quement d’être Mazarins, couroient fouvenC 
rifque de la vie, ou du moins d'être maltraitez 
par le Peuple , comme il arriva plufieurs fois- 
Ce nom. même tomba dans une telle horreur, 
que. le menu Peuple s’en fervoit comme d’une 
efpéce d'imprécation contre les chofes déplai- 
santes, & il étoit affez ordinaire d’entendre 
les chartiers dans les rues en frapant leurs 
chevaux les traiter de bourres de Mazarins. 

D’un autre côté ce nom devint aulfi d’une 
conféquence très dangereufe, en ce qu’il fervit 
à marquer un parti. Ceux qui tenoient pour 
la Cour étoient appeliez Mazarins, & les 
autres Frondeurs: tout le monde fe divi* 
&nt par ces deux noms , qui caufoient même 
des breuilleries dans les familles entre les pères 
& 1 s eufans , les maris & les femmes , les frè- 
res & les fœurs ; mais avec cette différence que 
le premier paflbit pour une injure dont tout le 
monde lie fâchoit, ceux même qui étoient dans 

le 

* Très haï fans doute. Témoin des milliers de van- 
devillcs , d’épitsphes , 8c de chaulons contre cette E- 
minence ulutiérc. 
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le parti de la Cour , au lieu qu’on fe glorifioit 
de l’autre. 

Ce terme de Frondeur vient de ce qu’eft 
ce tems-là , & dès l’année précédente , les gar- 
çons de boutique & autres jeunes gens s’afTem- 
bloient en différens lieux, où ils fe battoient 
les uns contre les autres à coups de fronde 
malgré les archers qui ne pouvoient les en 
empêcher. Ce que le Sr. Bachaumont * Con- 
feiller au Parlement, & fils du Préfident le 
Coigneux, appliqua un jour en riant aux af- 
femblées du Parlement, où M. le Duc d’Or- 
léans alloit fouvcnt exprès pour reprimer la 
éhaleur des plus emportez; ce qui réuffiflbit 
ordinairement , pendant que S. A. R. étoit pré- 
fente , mais en fon abfence la Compagnie re- 
prenoit fouvent les affaires des jours précé- 
der , & délibérait en toute liberté d’une ma- * 
niére dont la Cour n’étoit pas contente. Sur 
quoi le Sieur de Bachaumont dit un jour que 
la Cour viendrait aufli peu à bout de fes def- 
feins dans le Parlement, que les archers des 
leurs à l’égard des Frondeurs. De forte que ce 
nom fe donnoit premièrement à ceux qui opi- 
noient vigoureufement, & depuis à ceux qui 
fe déclaraient contre le Cardinal ; & il devint 
tellement à la mode qu’il n’y avoit rien de 
bien fait qu’on ne dît être à la fronde, les éto-? 
fes , les rubans , les dentelles , les épées , & 
prefque généralement toutes fortes de marchan- 
difes jufqu’au pain , rien n’étoit ni beau ni bon 
s’il n’étoit à la fronde, & pour exprimer un 

homme 

* C’eft l'auteur affocié a la Chapelle, dans le titre 
du joli voyage, qu*on apelle voyage de U Chapelle & it 
Boi/iaumonr , iénnpiimc plulîeuts fois. 



• Digitized by Google 




1 



i. 

t> * M. Joli. 33 

homme de bien il n’y avoit pas d’expref- 
fion plus énergique que celle de bon Fron- 
deur. * 

GUERRE DE PARIS. 

T Es barricades n’ayant interrompu que pour 
quelque tems les délibérations du Parlement 
fur les affaires publiques , cette Compagnie re- 
commença fes affemblées au fujet des propofi- 
tions faites dans la Chambre de St. Louis , pour 
les rentes fur l’Hôtel de Ville, & pour le tarif; 
& comme la fin des féances ordinaires apro- 
choit * le Parlement fe continua de lui-même 
pendant les vacations , ayant feulement pour la 
forme envoyé demander à la Reine des Let- 
tres de continuation , qui , après une" extrême 
ré fi flan ce de la Cour, furent accordées pour 
quelque tems, & même prorogées dans la ' 
fuite. •) . j • ; ..h j": 

Cependant la Reine , qui avoit coutume de 
faire prendre, au Roi l’air de la campagne dan9 
cette ifaifo il , l’ayant fait fortir de Paris dès les 
heures du matin pour le mener à Ruel , 
tout le monde -6’imagina qu’il y avoit du mifté- 
re. dans cette fortie, qui fut prife pour lors 
pour un deflein formé d’afliéger la ville, d’au- 
taùt plus que. dans le même tems on eut avis 
que ’ les troupes s^approchoient , & commet- 
taient de grands defordres dans leur paflâge. 

C’eft pourquoi le Parlement s’étant aflem.- 
blé le 22. Septembre 1648. , on y réfolut de 
prier la Reine de ramener inceflamment le 
Roi à Paris , & d’en écarter les troupes r plu- 
fiurs de la Compagnie ayant parlé très haut 
Tomt J. C contre 
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c ontre le Cardinal * Mazarin , comme contre 
l’auteur de tous les defordres, quelques uns 
ayant même propofé de renouveller l’Arrêt 
de 1617. par lequel les Etrangers font exclus 
du gouvernement & du Miniftére. Mais cet 
avis ne fut pas fuivi, & on fe contenta d’a- 
jouter à la délibération que Mr. le Duc d’Or- 
léans & Mr. le Prince feraient priez de venir 
prendre leurs places dans la Compagnie , pour 
y délibérer fur les affaires d’Etat. 

Mais comme ces deux Princes écrivirent à 
Mrs. du Parlement pour les prier d’aller con- 
férer avec eux à Ruel, on nomma pour cet 
effet des Députez , qui propoférent beaucoup 
de chofes fur tout ce qui avoit été agité dans 
la Chambre & dans les affetnblées du Parle- 
ment depuis les barricades. Et parceque le 
Sr. de Chavigni avoit été arrêté dans ce tems- 
Jà, & que le Sr. de Châteauneuf Garde des 
Sceaux , & le Marquis de la Vieuville Sur* 
intendant des Finances, avoient été exilez», 
cela fut* caufe qu’on infifta beaucoup dans ces 
conférences fur le point de là fureté publique* 

Oh ne fait pas précifément quel fut le fu-» 
jet dé la prifon du Sr. de Chavigni, fi ce h’eft 
qu’on l’aceufoit de porter M. le Prince à em- 
braffer les Intérêts du Parlement, pour Je van* 
ger du Cardinal, qui lui avoit ôté la charge 
de Sécretaire d’Etat , pour la donner au Sri 
de Brienne* Et on difoit que le Sr. dd Cha* 
vigni, ayant fait confidence de fon défféin au 
Préûdent Perrault qui étoit à Mr. le Prince, 
, . j. ' * 1 el -.ce 

' . * Ce fut le Prcfident de Novion’qui le premier ROni- 
m a le: Cardinal Mazarin au Parlement, ju.qucs. là oa 
•s’etçit «ontcatd de le deligrçct. . : r~r: 

CC . .. 4 '-'-'T 



Digitized by Google 




de M. Joli, 35 

ce Préfident en avoit averti le Cardinal; ce 
qui fit arrêter le Sr. de Chavigni, dont il ap- 
préhenda l’efprit , & la grande liaifon qu’il a- 
voit avec les principales pcrfonnes de la Cour 
& du Parlement, ce qui auroit pu faire une 
intrigue dans le cabinet plus dangereufe pour 
le Cardinal , que tous les murmures du Peuple 
& les remontrances du Parlement. Enfin, a- 
près plufieurs conférences & beaucoup de vo- 
yages des Députez, on convint d’une Dé- 
claration qui fut publiée le 14. Ottobre 1648., 
par laquelle le Roi accordoit à fes Peuples la 
diminution d’un cinquième fur les Tailles pour 
les années 1648. & 1649., & la fuprefîïon de 
plufieurs autres Droits , avec promette de ne 
créer aucun office de Judicature ni de Finan- 
ce pendant les 4. années fuivantes , & que les 
Officiers des Cours Souveraines ne pourraient 
être troublez dans l’exercice de leurs charges, 
par Lettres de Cachet ou autrement, & que 
tout prifonnier d’Etat ferait interrogé dans 
■24. heures. Après cette publication, le Par- 
lement ceffa fes affemblées jufqu’après la St. 
Martin, le Roi étant revenu à Paris le der- 
nier. jour (a) du mois d’O&obre. 

Pendant que ces chofes fe négocioient, ceux 
qui s’étoient diftinguez dans les barricades , 
voyant que l’intention de la Cour étoit de fe 
vanger, & fachant bien d’ailleurs que le retour 
du Roi à Paris ne venoit que du refus que M. 
le Duc d’Orléans ayoit fait jufques-là de con- 
fentir au Siège de cette grande ville, on penfa de 
tous cotez à fe réunir & à fe préparer à la défenfe. 

Plufieurs des Confeillers du Parlement des 
plus zélez s’afTembloient régulièrement prefque 

C 2 tous 

(a) Dans une autre Edition on lit le dernier jour du 
mois de Novembre. 
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tous les jours après midi chez IeSr. Longueur! 
Confeiller de la Grand’ Chambre , où l’on con- 
certait ce qu’il y avoit à faire , & les avis qu’il 
faudrait fuivre les jours fuivans fur les diffé- 
rentes propofitions qui pourraient être faites. 
Ceux qui fe trouvoient le plus fouvent à 
ces conférences étoient les Srs. de Croiffi, 
uouquet , Dorât , Quatre-fous , de Montenelos , 
l’Abbé Amelot, de Caumartin le Févre, la 
Barre , & quelques autres , entre lefquels il y 
en avoit qui fe voyoient encore chez le Sieur 
Coulon, où étoient ordinairement le Sr. de 
Bachaumont fils du Préfident le Coigneux , 
Givry, Vialard , avec quelques gens d’épée. 

Mais le principal de toute l’intrigue étoit ména- 
gé chez le (a) Coadjuteur par quelques perfonnes 
île qualité, qui s’étoient unies avec lui, entre autres 
le Marquis de Noirmoutier, qui étoit revenu de 
Farinée fort mécontent de Mr. le Prince, à eau fe 
de quelques paroles fâcheufes que Son Alteffe a- 
voit dites de lui après la bataille deLens,fous 
prétexte que la première ligne de l’armée que 
ce Marquis commandoit fut pouffée, quoiqu’il 
y eût très bien fait fon devoir. Mais M. le Prin- 
ce ne laiffa pas de faire des railleries de ce 
Marquis , qui fe retira de l’armée , & chercha 
enfuite toutes les occafions de fe vanger de M. 
le Prince, & de la Cour qui lui avoit refufé la 
fatis faction qu’il demandoit pour cette offenfe. - 

C’eft pourquoi le Marquis de Noirmoutier 
fut des premiers à fe joindre au Coadjuteur, 
aulfi bien que fon ami le Marquis de Laigues , 
qui avoit aufïï des raifons de fe plaindre de M. 
le Prince. Et comme Noirmoutier avoit des 
Iiaifons avec Mr. le Prince de Conti , qu’il fa- 

voit 

(a) 11 étoit irrité de ce que d’abord on avoit taie 
peu de cas de fes avis au palais Royal. 
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voit être très mécontent de M. le Prince fon 
frère , auffi bien que Madame, de Longueville 
dont M. le Prince avoit dit mille chofes fort 
^outrageantes au fujet du Prince de Marfillac; 
il crut qu’il ne feroit pas difficile de les en- 
gager l’un & l’autre dans un parti contraire à 
M. le Prince, & même à la Cour, dont le 
Prince de Gonti fe plaignoit auffi à eaufe de 
la prétention qu’il avoit d’entrer au Confeil , 
ce qui lui avoit été refufé. 

Mr. de Longueville, qui prétendoit avoir 
le premier rang après les Princes du Sang , 
n etoit pas plus content que les autres de M. 
le Prince, qui n’apuyoit pas les prétentions 
comme il i’auroit déliré; & il ne fut pas dif- 
ficile de le faire entrer dans une faftion op- 
pofée à la fienne , animé comme il étoit par 
la Princefle fon époufe que le Prince de Mar- 
fillac ménageoit avec une grande attention , ju- 
geant^bien dès lors qu’elle auroit une confidé- 
ration toute particulière dans le parti par l’af- 
cendant qu’elle avoit lur les Princes de Conti 
& de Longueville, & qu’étant comme il étoit 
dans fes bonnes grâces, il lui feroit aifé de ti- 
rer de grands avantages pour lui quand il fe- 
roit quellion de traiter & de s’accommoder a- 
vec la Cour. Les mefures étant donc prifes 
de tous les côtez , on réfolut de fe trouver à 
Noifi, où Mr. le Prince de Conti & Madame 
de Longueville promirent de fe jetter dans Pa- 
ris , en cas que M. le Prince en entreprît le 
Siège par ordre de la Cour , comme le bruit 
en couroit déjà par tout Cette promefïe fut 
très agréable au Coadjuteur, non feulement 
par raport aux affaires générales, mais auffi 
parceque depuis quelque tems il avoit des fen- 
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timens fort vifs & fort tendres pour Madame 
de Longueville *, & qu’il efpéra que le féjour 
de Paris pourrait lui fournir des occafions de 
l’entretenir plus fouvent,& peut-être de pren- 
dre des avantages ftir le Prince de Marlillac 
qu’il regardoit comme fon rival. 

Cependant le Coadjuteur ne laiffoit pas d’a- 
gir en même tems du côté de M. le Prince , 
pour l’engager dans le parti, & il a toujours 
foutenu que S. A. lui avoit donné parole po- 
fitive d’y entrer , & qu’ils s’étoient vus deux 
fois chez le Sr. Brouffel , pour s’entredonner 
de nouvelles affurances. Mais M. le Prince a 
toujours nié le fait, & il y a bien de l’appa- 
rence qu’il n’avoit donné que des paroles gé- 
nérales , qu’on peut expliquer , & dont il eft 
aifé de fe dégager, quand on veut. 

- Il eft pourtant certain que dans ce tems - là 
l’efprit de M. le Prince fut extrêmement com- 
battu, & qu’il balança beaucoup entre les rai- 
lons de (a) Châtillon, qui vouloit le lier avec les 
Frondeurs , & celles du. (b) Maréchal de Gram- 
mont, qui le folliritoit fortement de demeurer 
uni avec la Cour. Dans la vérité l’affaire é- 
toit aflez douteufe, & méritoit bien qu’on y 
penfat. Enfin il fe détermina en favéur de la 
Cour, dans l’efpérance qu’il alloit devenir le 
maitre du cabinet & de la fortune du Cardinal, 
qu’il pourrait même détruire quand il voudrait 
regagner l’affeftion publique, qu’il voyoit bien 
qu’il alloit perdre pour un tems , en le facri- 

< ■ fiant 

* Cette paflion poux Mad. de Longueville n’a ja- 
mais été réelle. 

(a) Louis Gas pai de Coligoi tué devaut Charenton 
en 1649. 

(b) Antoine de Gramnlônt Pair Maréchal de Fran- 

ce mort en 167s. 
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fiant au Parlement & au Peuple. Ce fut dans 
cette penfée que S. A. fit offrir fes fervices à 
la Reine, faifant fonner bien haut fon atta- 
chement inviolable au fend ce de Sa Majeft'é. 

La Reine fe voyant affurée de ce côté-là fit 
repréfenter à Mr. le Duc d’Orléans , par l’Ab- 
bé * de la Rivière, qu’il lui étoit très dan- 
gereux de fouffrir que Mr. le Prince demeurât 
feul auprès du Roi & de la Reine, que ce lui 
feroit un moyen infaillible de fe rendre dans 
peu maitre de toutes les affaires , & d’en ex- 
clure S. A. R. , qui perdroit ainfi toute forte 
de confidération , avec plufieurs autres raifons 
de la même nature qui piquoient fenfiblement 
l’efprit du Duc d’Orléans naturellement jaloux 
de l’efpérance & de la réputation de Mr. le 
Prince. 

Ce n’ett pas que fi S. A. R. eût voulu é- 
couter fes véritables amis, & bien examiner 
les difpofitions des efprits & des affaires, il 
n’eût bien vu que le parti du Parlement étoit 

C 4 r le 

* Louis Baibin Abbé de la Kiviére, depuis Evêque 
de Langres , légua en mourant ccnr écus à celui qui 
fexoic fon épitaphe. En voici deux. 

MonfieurDeL cft mort reftateur olographe. 

Et vous me promettez, fi j’en fais l’épitaphe. 

Les cent écus par lui léguez à cet effet. 

Parbleu l’argent cft bon dans le fiécle ou nous 
Tommes. 

Comptez toujours. Ci git le plus méchant des 
hommes. 

Payez : le voila fair. 

Ci git uu très grand perfonnage, 

Qui fut d’un iüoftie lignage , 

Qui poffcda mille vertus , 

Qui ne trompa jamais, qui fut toujours fort (âge, 

Je n’en dirai pas davantage, 

C’cft trop mentir pour cent écus. 
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le plus avantageux, & qu’en fe déclarant en 
fa faveur, il auroit été lui -même le maitre 
des affaires fans avoir rien à craindre de la 
Cour, ni de la trop grande élévation de Mr. 
lq Prince. Mais tous les cfprits ont leurs bor- 
nes & leurs foiblefles, & il eft difficile de 
porter à des réfolutions vigoureufes , ceux qui 
font prévenus de la crainte. Le Duc s étant 
donc laillé perfuader par les Emiflaires de la 
Reine, le Siège de Paris fut réfolu; & les 
troupes commencèrent à s’en aprocher de tous 
cotez, ce qui ne put fe faire fi fecrettement , 
que le Parlement & la Ville n’en fuflent a- 
vertis de toutes parts. 

C’eft pourquoi le Parlement étant rentré à 
la St. Martin, on commença à délibérer fur 
l’approche des troupes , & fur l’inexécution de 
la Déclaration du 24. Octobre, çe qui obligea 
Mr. le Duc d’Orléans & M. le Prince à fe 
rendre à leur aflemblée, où le dernier parla 
même une fois avec beaucoup de chaleur & de 
hauteur, interrompant le Préfident Viole, & 
faifant un ligne de la main , comme pour le 
menacer , ce qui ayant foulevé toute la Com- 
pagnie, il y tint le lendemain un difeours beau- 
coup plus modéré. Les chofes traînèrent ainfi 
en confufion & en murmure, le Cardinal ne 
pouvant fe réfoudre à caufe du fouvenir tout 
récent des barricades. Il voyoit bien que les 
- fuites d’une entreprife de cette nature , fi elle 
ne réuffilToit pas , retomberoient néceflairement 
fur lui; il favoit bien auffi que quand elle 
réulfiroit il ne pouvoit manquer de tomber 
dans la dépendance de Mr. le Prince, ce qu’il 
çraignoit fur toutes chofes : de forte qu’il y 4 
bien de l’aparence que, s’il en avoit été le 

- * mai- 
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maître, on n’auroit pas afiiégé Paris. Mais 
comme il étoit entraîné par l’emportement de 
la Reine, & que la plupart des courtifans le 
pouffoient même fur ce fujet en l’accufant de 
timidité devant elle , il fut obligé de fuivre le 
torrent, & de 6 ’ abandonner aux événemens,d’au- 
tant plus que le Sieur le (a) Tellier difoit que le 
fiége de Paris n’étoit pas une affaire de plus de 
quinze jours,& que le Peuple viendroit demander 
pardon la corde au cou,fi le pain de Gonefle man- 
quoit feulement deux ou trois jours de marché. 

On commença donc à la Cour à prendre 
tout de bon leg mefures néceffaires pour le 
fiége , & on fit différentes propofitions fur ce 
fujet qui partagèrent pour quelque tems les 
efprits. Mr. le Prince & Mr. le Maréchal de 
la Meilleraye vouloient que le Roi allat loger 
à l’Arfenal , & qu'on fe rendît maitre des 
portes St. Antoine & St. Bernard , & de l’ifle 
Notre-Dame , ce qui auroit fans doute caufé un 
grand defordre dans Paris , & c’étoit le meil- 
leur moyen de réduire cette ville par la force. 
Mais le Cardinal craignant de n’avoir pas une 
- fortie affez libre , & allez fure dans le befoin , 
cet avis ne fut pas fuivi,on aima mieux pren- 
dre la campagne. Le Roi , & la Reine , Mr. 
le Duc d’Anjou, & le Cardinal, fortirent le 
jour des Rois 1649, à deux heures après mi- 
nuit par la porte de la Conférence , où s’étoient 
rendus M. le Duc d’Orléans , & Mr. le Prince, 
Mr. le Prince de Conti, le Maréchal.de Ville- 
roi , le Chancelier , les Sécretaires d'Etat , & 
autres gens de la Cour , qui s’en allèrent tous à 
St. Germain fans qu'on s’ec aperçût à Paris 
qu’à la pointe du jour. * 

.. h « C .5 Cette 

(a) Michel le Tellier mort Chancelier en ié*j. 
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Cette fortie étant, venue à la connoiflance du 
Peuple caufa fur le champ une très grande 
émotion parmi les Bourgeois , ■ qui fc failirent 
aufiitot & fans ordre des portes St. Honoré *• 
de la Conférence & de plufieurs. autres. Mrs. 
du Parlement en ayant été informez , s'afTem- 
blérent à l’inftant quoiqu’il fût fête, & ayant 
fu que la Cour avoit laiffé une lettre adreflee 
aux Prévôt des Marchands & Echevins, on en- 
voya aufiitot pour favoir le contenu de cette 
lettre qui leur fut apportée. Elle portoit en 
fub fiance que le Roi, ayant été obligé de fortir 
de fa bonne ville de Paris , pour ne pas demeu- 
rer expofé aux defierns pernicieux de quelques 
Officiers du Parlement , qui après avoir attenté 
contre fon autorité en diverfes rencontres , 
abufé longtems de fa bonté, fe feroient portez 
jufqu’à confpirer de fe faifir de fa propre per-., 
fonne, & à former des intelligences avec les 
ennemis de l’Etat , Sa Majefté avoit bien vou- 
lu faire part aux Prévôt des Marchands & E- 
chevins de fa réfolution , leur oïdonnant très 
expreû'ément de s’employer en tout ce qui dé- 
pendait deux, pour empêcher qu’il n’arrivat 
rien dans la ville, qui pût en troubler le repos, 
ni faire préjudice au fervice du Roi , S. M. fe-' 
réfervant de les informer plus amplement dans 
la fuite de fes réfolutions. 

Cette lettre auroit peut-être eu plus d’effiet, 
fi on y eût défigné quelcun en particulier fur 
qui on eût voulu faire tomber ces foupçons ; 
mais comme clic ne nom m oit perfonne ,. & 
que le commerce prétendu avec les ennemis de 
l’Etat étoit fans aucun fondement , eiie ne fit 
pas une grande impreffion fur les efprits, non 
plus que celles de la Reine , de Mr. le Duc 

d’Or- 
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d’Orléans & de Mr. le Prince , par lefquelles 
ils leur faifoient favoir que c’étoient eux qui a • 
voient confeillé au Roi fa fortie , & même la 
manière de l’exécuter. Ainfi le Parlement ré- 
solut fans s’arrêter à ces lettres, que toutes 
les portes de la ville feroient gardées par les 
Bourgeois , qu’on poferoit des Corps de garde 
aux lieux nécclTaires pour la fureté publique, 
& que les chaines feroient tendues fi le befoin 
y étoit, enjoignant au Lieutenant-Civil & aux 
Officiers de Police de tenir la main à ce qu’il 
fut aporté des vivres avec fureté dans Paris, & 
de faire retirer les gens guerre qui étoient dans 
les villes & villages à vingt lieues à la ronde , 
avec défenfe aux places voifines de recevoir au- 
cunes gamifons. 

11 y eut auffi une lettre particulière pour Mr. 
le Coadjuteur , par laquelle il lui étoit ordonné 
de fe rendre à St. Germain , à quoi il fit dé- 
monftration de vouloir obéir , mais fon carofie 
fut arrêté dès le marché neuf, où quelques uns 
de fes partifans fe jettérent de concert avec lui 
fur les brides de fes chevaux, le priant de n’a- 
bandonner pas la ville , & de continuer à fou- 
tenir les intérêts du Peuple , à quoi il déféra 
fans fe faire beaucoup prier , fachant bien qu’il 
feroit plus en fureté à Paris qu’à St. Germain. 

Le lendemain 7 . de Janvier un Lieutenant 
des Gardes du Roi aporta au parquet des Gens 
du Roi une Lettre de Cachet adrefîèe à eux , 
& une autre pour le Parlement que les Gens 
du Roi portèrent auffitot à l’aflemblée des 
Chambres, & dirent que par celle qu’ils avoient 
reçue ils voyoient que la volonté du Roi étoit 
que le Parlement fe transférât (a) à St. Ger- 
main, 



(a) à Montargiî. 
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main * , & attendît là fes ordres. Sur quoi la 
Compagnie réfolut de rendre cette lettre fans 
l'ouvrir , & délibéra enfuite fur les autres arti- 
cles des lettres du jour précédent adreiTées. au 
Prévôt des Marchands a aux Echevins. Elle 
ordonna que les Gens du Roi iroient trouver 
la Reine à St. Germain , & la fupplieroient de 
donner les noms de ceux qui avoient calom- 
nié la Compagnie , pour être procédé contre 
eux félon la rigueur des Loix de l’Etat. 

Les Gens du Roi allèrent St. Germain , mais 
ils furent obligez de s’en revenir fans voir la 
Reine , qui leur refufa audience , leur faifant 
dire qu’il n’étoit plus tems , & qu’ils euiïent à 
fe retirer fans coucher à St. Germain. Mais 
comme il étoit neuf heures du foir lorfqu’ils 
reçurent cet ordre , & qu’ils n’auroient pu re- 
tourner à Paris, fans un péril manifefte, ils 
demeurèrent où i(s"étoient , mais fans fe cou- 
cher pour exécuter l’ordre de la Reine à la 
lettre. 

• Si la Reine les eût écoutez & congédiez a - 
, vec de bonnes paroles , & fi au lieu de pren- 
dre tout le Parlement à partie, elle fe fût 
contentée de faire une querelle bien ou mal 
fondée à quelques particuliers , il y a bien de 
l’apparence que tout le Corps ne fe feroit pas 
déclaré, une bonne partie d’entre eux étant 
découragée & appréhendant les fuites de la 
guerre. 

Mais fur cette réponfe fiére le Parlement , 
ayant jugé qu’il n’y a voit plus de mefures à 

garder, ^ 

* Le Premier- PreGdent MoV, qnoiqu'attaché à la 
Cour, dit qu’il dtoit Picmict-fié idcnt de Paris, 5c non 
de Monrargis. • 
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garder , donna le 8- un Arrêt fanglant contre 
le Cardinal Mazarin, comme l’unique (a) auteur 
des defordres de l’Etat , enjoint à lui de fe re- 
tirer de la Cour dans les 24. heures & du Ro- 
yaume dans huit jours, linon ordonné à tous 
les Sujets du Roi de lui courir fus, & défenfe 
à toutes perfonnes de le recevoir. 

Il y eut encore un Arrêt le Samedi matin à 
l’occafion d’une fécondé lettre aux Prévôt des 
Marchands & Echevins , qui leur enjoignoit de 
faire obéir le Parlement comme fi la chofe eût 
-été en leur pouvoir ; & il fut ordonné qu’on 
feroit un fond de deniers pour lever des trou- 
pes , ce qui fut reçu avec un applaudifiement 
fi général, qu’il fe trouva en peu de tems un 
fond de 4. ou 5. millions, le Parlement & 
toutes les autres Compagnies s’étant cottifez. 

Jufques-là tous les nouveaux Confeillers de 
la dernière création , faite fous le Miniftére du 
Cardinal Richelieu , étoient fi mal reçus dans 
la Compagnie , que les Préfidens ne leur diftri- 
buoient jamais de procès , & prenoient à pei- 
ne leurs avis aux audiences ; de forte que ces 
Charges étoient dans un étrange rebut , & ceux 
qui en étoient pourvus ne trouvoient pas ai- 
fément des acheteurs , qui voulurent fe charger 
de fi mauvaife marchandife. Le Sr. Boylefire (b) 
Chanoine de Notre-Dame , qui avoît une de 
ces Charges , jugeant l’occafion favorable pour 
les mettre fur un meilleur pied, propofa que 
les nouveaux donnaflent chacun 15000. livres 
pour les affaires publiques , outre ce qu e la 
Compagnie devoit fournir, à condition q U ’il 

n ’y 

(a) Par cet Arrêt il étoit déclaré p^rtuibateur du re- 
pos publie , ennemi du Roi 5 c de l’Etat. 

(b) Ou Boillcv'c. 
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n’y auroit plus de différence entre les Charges 
anciennes & les leurs, & qu’on leur diftribue- 
roit des procès comme aux autres. La propo- 
rtion fut acceptée, & les vingt nouveau^ 
Confeillers ayant financé furent depuis confi- 
dérez comme les anciens. On ne lailfa pas 
pourtant de les apeller Ut quinze- vingt s , par- 
ccqu’ils étoient vingt qui avoient donné cha- 
cun 15000. livres. 

Dès qu’on fut qu’il y avoit de l’argent dans 
la caiffe publique , les Officiers & gens de qua- 
lité vinrent offrir leurs fervices au Parlement & 
à la Ville. Le Marquis de la (a) Boulaye fut le 
premier qui fe préfenta , peut-être un peu par 
raport à un grand procès qu’il avoit au Parle- 
ment. Le Duc d’Elbeuf le fuivit de près avec 
Mrs. fes Enfans, & il fut déclaré Général des 
armées du Roi fous l’autorité du Parlement , ce 
qui lui donna un fi grand crédit dans la Ville, 
pendant les premiers jours, qu’il en étoit 
comme le maitre abfolu. Il s’en apperçut fi 
bien : qu’il écrivit auffitot à la Reine pour lui 
offrir les fervices , priant Sa Majefté de l’em- 
ployer dans cette con ion dure qu’il prévoyoit 
bien ne pouvoir être de longue durée. 

En effet Mr. le Prince de Conti, Mr. le 
Duc de Longueville , le Prince de Marfillac & 
le Marquis de Noirmoutier, ayant quitté St. 
Germain pour fe jetter dans Paris , le crédit du 
Duc d’Elbeuf çeffa tout d’un coup, & lé Prin- 
ce de Conti fut déclaré Généraliffime malgré 
l’oppoiition du Duc d’Elbeuf , qui étoit pour- 
tant 

(aj Son mécontentement venoit de ce qu’on lui a- 
voit tefufé la futvivance de la charge de Colonel des 
cent Suifles, poflecée pat le Duc de Bouillon la 
Maik fon Beau pere. 
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tant en état de faire bien du bruit s’il avoit bien 
connu fes forces, & la défiance que tout le 
monde avoit de S. A. : car il efl certain que le 
Duc fut pendant un jour entier le maitre de 
faire chalîer ce Prince hors la Ville , s'il avoit 
voulu. Mais le Coadjuteur , qui commençoit 
à établir fon autorité parmi le Peuple , ayant 
fait connoitre que S. A. & Mr. de Longue- 
ville avoient donné leur parole il y avoit long- 
tems , & qu’ils n’ avoient eu aucune part à l’en- 
lévement du Roi, ce qui fut confirmé par le 
Prefident de Novion à qui le Coadjuteur avoit 
confié ce fecret, tout le monde tourna de ce 
côté-là , & le reconnut pour Généraliffime , & 
Mrs. d’Eibeuf , de Bouillon , & de la Mothe- 
Houdancourt pour Lieutenans Généraux avec 
un pouvoir égal , qu’ils exerçoient alternative- 
ment , avec cette feule diilin&ion que Mr. 
d’El.beuf devoit commencer, & avoir la pre- 
mière féance au Confeil de guerre, qui fe tien- 
droit toujours phez Mr. le Prince de Conti ; a- 
près quoi çe Prince alla loger à l’Hôtel de 
Ville, pour effacer la défiance qui pouvoit 
relier dans, l'efprit du Peuple contre lui. Ma- 1 
dame la Duchelfe de Longueville fa fœury prit 
auffi un appartement p ar i a même raifbn, de 
forte que la Maifon de Ville fut le lieu où tout 
je monde afioit faire fa Cour ., les Officiers de 
robbe & d’épée. s’y rendant régulièrement tous 
les foirs, êck Coadjuteur pour des raifons gé- 
nérales &, ipartiquliéres. Dans ce tems-là Mai 
dame de Longueville accoucha d’un fils que le 
Corps de Ville tint fur les fonts , & le nomma 
Charles-Paris. ' Cependant Mr. de Longueville 
^Ua dans ; ion. Gouvernement de Normandie 
pour y içryif le. parti, n’ayant point voulu 
v .. Fen- 
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prendre de qualité entre les autres Généraux 
qu’il croyoit au deflbus de lui. Il y eut aufli 
beaucoup d’autres Seigneurs qui s’engagèrent 
avec le Parlement , & la Ville , comme les Ducs 
de Chevreufe , de Luines , de Briffac , le Mar- 
quis de Vitri, de Foffeufe, de Silleri,&c. 

Mr. de Beaufort ne manqua pas de fe ren- 
dre aufli à Paris, où il fut reçu avec de gran- 
des acclamations du Peuple * qui dans la fuite 
n’eut de véritable confiance qu’en lui & au 
Coadjuteur, avec lequel le- Duc S’unit très 
étroitement. Jufques là le Coadjuteur n’avoit 
pas eu de voix délibérative dans le Parlement, 
mais on la lui donna le ai. Janvier 1649. en 
l’abfence de Monfeigneur l’Archevêque de Paris 
fon oncle , & il y prit fa place après avoir fait 
le ferment accoutumé. 

Pendant tout ce tems-là il y eut peu d’ex- 
ploits de guerre de part & d’autre. Les Bour- 
geois de Paris s’emparèrent feulement de la 
fiaftille, dont le Sr. de BroufTel fut fait Gou- 
verneur , & le Sieur de Louviers fort fils , qui 
étoit Lieutenant aux Gardes , fon Lieutenant! 
D’un autre côté Mr. le Prince, qui eomman- 
doit l’armée du Roi, fe rendit maître des polies 
importans de St. Clôud, de St. Denis & de Cha- 
renton , mais il ne garda pas longtems le dernier. 
Le Parlement s’occupoit auffi à chercher les 
moiens de faire venir des vivres à Paris,& à trou- 
ver des fonds pour les gens de guerre , il don- 
na pour cef effet des Arrêts pour prendre 
dans toutes les recettes les deniers qui s’y . 
trouveroient , & pour fe faifir de tous les ef- 
fets & meubles appartenans au Cardinal Maza< 
rin ou à fes partifans , avec promeflfe du tiers 
aux dénonciateurs; mais cette recherche fat 
: affez 
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afTez inutile, & ne produifit pas grand’ chofe. 
On ne Iaifla pas cependant de délivrer de l’ar- 
gent aux Officiers , & le Coadjuteur leva un 
Régiment de Cavalerie à Tes frais, dont -il 
donna le commandement au Chevalier de Se- 
vigni fon parent, qui fut apellé le Régiment 
des Corinthiens , pareeque ce Prélat étoit Ar- 
chevêque titulaire de Corinthe. 

Cette levée de boucliers fous le nom d’un 
Prêtre ne fut pas approuvée de tout le mon- 
de , & ne réuffit pas avantageufement pour fon 
auteur, car le Chevalier de Sevigni étant forti 
à la tête de fon Régiment, & ayant rencontré 
un parti des ennemis , il fut battu , & on n’en 
fit que rire, cet échec ayant été apellé par 
raillerie , (a) la première aux Corinthiens. Les Of- 
ficiers ne furent pas longtems à former leurs 
Régimens , tout le inonde s’emprciïant à pren- 
dre parti , & l’armée du Parlement fe trouva 

dans peu de jours compofée de plus de 1 2000. 
hommes effe&ifs , mais mauvais Soldats , par- 
ticuliérement la Cavalerie, qui n’étoit rqmplie 
que de Cavaliers faits à la hâte par chacune 
des portes çoehéres fuivant l’ordre du Parle- 
ment : & comme le Marquis de la Boulaye en 
avoit le principal commandement , on Fapella 
par dérinon le Général des portes coçhérer , 
L’armée du Roi n étoit pas fi nomb'réufé, & 
he pafloit pas 9. ou 10. mille hommes , mais 
c’étoient de vieilles troupes & bien meilleures. 
Le Duc de Bouillon avoit propofé un expé- 
dient qui ne fut pas fuivi , mais qui auroit été 
Tome I. • D bieii 

(a) Le nom du Régiment & cette petite plaifante- 
ric failoient allufion au titre d’Archevêque de Corin- 
the que poitoit 'alors le Coadjuteur. 
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bien plus avantageux pour Paris & de moindre 
dépenfe. C’étoit d’envoyer une fomme de 
500000. livres à Mr. de Turenne fon frère , 
pour diftribuer darts l’armée d’Allemagne qu’il 
commandoit , & l’amener au fervice du Parle- 
ment, M. de Turenne & la plupart des Offi- 
ciers Généraux étoient dipofez a prendre ce 
parti. Mais la Cour ne leur laifla pas le tems 
d’exécuter leur deflfein , & le Siair d’Erlac (a) a- 
yant été envoyé par le Cardinal dans cette ar- 
mée avec de l’argent , il trouva moyen de re- 
tenir au fervice du Roi pluficurs Officiers étran- 
gers, particuliérement le Colonel Rofen en- 
nemi déclaré de Mr. de Turenne, qui par ce 
moyen fut obligé de quitter l’armée avec fes 
amis , ce qui ne feroit pas arrivé fi on lui a- 
voit envoyé de l’argent à propos. 

Mais il y avoit dans la Ville & dans le 
Parlement tant de gens gagez, qu’il ne faut 
pas s’étonner fi ceux qui étoient bien inten- 
tionnée ne purent rien faire de confidérable 
pendant la guerre. On ne laifloit pourtant pas 
de fe réjouir à Paris , il ne fe pafloit pas de 
jour qu’il ne fe fît quelque chanfon nouvelle 
contre le Cardinal Mazarin, la plupart fort 
fpirituelles & de la façon de Mr. ae Marigni; 
le Sr. Starron fit aufli alors * fa Mazarinade , 

: • ; & 

. .4 •**.*• * » . 

t 

(<) d’HeNrart-, êc iioh pas d’HetUc. Il étOrt Cotl- 
trolleur General des finances, 'St vendit eiUuitt au Roi 
la Mai Ton de St. Clou pont Monfieut. 

* ÇJctte Mazàrinade , pièce très libre 8c rrè* for- 
te, fe trouve parmi les œuvres de Scarron. 

Scarron étoit un bel efprit de ce tems là , 8c très 
fameux pür fes écrits boufons 8c burlesques : plus fa- 
meux 
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& il paroifloit tant d’autres écrits fi injurieux 
tnême contre la Reine , que le Parlement fut 
obligé de faire défcnfe d’en débiter de cette 
^ nature ; mais ces défenfes n’em pêchèrent pas 
' le cours de ces libelles, & la Reine étoit tombée 
dans un mépris fi général, que le menu Peuple ne 
la nommoit plus que Madame Anne. Cette licence 
de parler étoit une des chofes qui «contribuoit le 
plus à entretenir l’animofité du Peuple, & à 
diminuer le chagrin qu’on avoit de voir qu’il 
ne fe faifoit rien d’ailleurs. 

Mr. de Beaufort entreprit pourtant d’oüvrir 
le partage de Corbeil , & il fe mit en marche à 
grand bruit avec un gros détachement de 
Bourgeois de la Ville , qui dévoient faire des 
merveilles, mais ils n’eurent pas le courage de 
pafTer Juvifi, ayant apris qu’il étoit forti des 
troupes de St. Germain , pour les couper. Il 
fut plus heureux dans une autre rencontre, é- 
tant forti avec 30a. Chevaux au devant d’un 
grand convoi, que le Marquis de Noirmou- 
tier ainenoit du côté d’Rtampes , & qui arriva 
heureufement, quoiqu’il eût été attaqué par 
les troupes du Roi , qui le pouffèrent jufquea 
au village de Vitri , à l’entrée duquel M. de 
Beaufort fit face, & fe mêla de bonne forte 
avec les ennemis. On fit même courir le bruit- 

D 2 qu’il 

meux encore, pour avoir été le mari de Madame de 
Maintenon , qui fans doute ne s'attendoir pas alors 
à quelque chofe d'infiniment plus avantageux dans la 
foire , bien que devenue , fuivant les Nocls de l’Ab- 
bé de Lionne. 

Et plus vieille & plus laide 
Que Madame Scarron. 

Marigni étoit fort attaché à Monfieur le Prince. 
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qu’il avoit tué Nerlieu, qui commandoit le 
Régiment du Cardinal Mazarin , quoique d’au- 
tres artùraflent qu’il avoit été bleflfé à plus de 
cinquante pas de lui. 

Cette journée fut très glorieufe à ce Prince, 
non feulement par cette action, mais parceque 
le bruit s’étant répandu qu’il étoit aux mains 
avec les ennemis , les Bourgeois prirent les ar- 
mes d’ eux-mêmes , & fortirent au nombre de 
plus de 30000. en moins d’une heure, y ayant 
eu même des femmes qui fuivirent . avec des 
épées , des hallebardes & des broches, & au- 
tres inftrumens de cette forte ; & quand Mr. 
de Beaufort rentra le foir dans la Ville , on 
alluma des chandelles à toutes les fenêtres des 
rues où il paffa , le monde criant vive Beaufort. 

Le Marquis de Noirmoutier amena encore 
un autre convoi, par la vallée de Grosbois a- 
vec aflez de peine , parceque les troupes qu'il 
avoit portées pour favorifer fon partage, é- 
toient forties du lieu où il les avoit mifes , 
pour charger quelques efeadrons du parti con- 
traire. Le Marquis de Sîlleri fut pris dans 
cette occafion , & le Prince de Marfillac y (a) 
fut bleflfé dangereufement avec le Comte de 
Royan. 

On fit encore une autre fortie prefque gé- 
nérale du côté des portes de St. Denys & de 
St. Martin , pour faire entrer un convoi de 
bled & autres provifions , fi nombreux que les 

char- 

(a) François de la Rochcfoucault Prince de Mat- 
fillac, depuis Duc de la Rochcfoucault, mort en 
1680. C’eft lui qui a écrit les Mérnoirtt de U Minori- 
té de Louis XiV. fort eftimés ht imprimés plufieui# 
fois. 
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charrettes ne ceflférent de défiler nuit & jour 
pendant deux fois 24. heures. Le Marquis de 
Noirmoutier qui avoit la tête de tout s’étant 
avancé jufqu’à Dammartin , & le Marquis de 
la Motte jufqu’à (a) Gonnefle, mais tout cela fut 
fort mal diftribué. 

Le Marquis de la Boulaye fit auflï entrer 
quelques petits convois , & quoiqu’il ne fût 
pas eflimé des gens de guerre , il ne laiffoit 
pas d'être fort agréable au Peuple. 

Enfin les Généraux s’aviférent de faire un 
Camp à Villejuif, où l’on mit la plupart des 
troupes, le relie étant dans les villages voi- 
fins, & particuliérement au Port-à-l’Anglois 
pour la défenfe d’un Pont de batteaux qu’on 
avoit confinait fur la rivière de Seine. 

Voila les principales allions de guerre , qui 
fe firent durant le liège de Paris par les trou- 
pes de la Ville. Celles du Roi ne furent pas 
beaucoup plus importantes. Après s’être ren- 
dus maîtres de Lagni & de Brie-Comte Robert, 
Mr. le Prince attaqua Charenton , où l’on a- 
voit jetté un Corpfc de troupes allez conlidé- 
rable pour conferver ce polie, qui étoit très 
important pour la fubfiftance de la Ville. Le 
Marquis de Clanleu qui y commandoit y fut 
tué, n’ayant pas voulu de quartier avec plu- 
sieurs Officiers dillinguez; il n’y eut prefque 
que le Marquis de Coignac petit-fils du Maré- 
chal de la Force qui fe fauva heureufement par 
la rivière fur un glaçon qui l’aporta auprès de 
Paris , après avoir rempli très bien fon devoir 
à la tête de fon Régiment. Mr. le Prince y 

D 3 perdit 

(a) Philippe de fa Motrhc-Houdancourt , Maréchal 
Je France, mort en 1657. 
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perdit aufli beaucoup de monde , entre autres 
le Duc de Chàtlllon qui Fut emporté d’un coup 
de canon * , & qui fut fort regretté dans les 
deux partis. I 

Les Généraux de Paris fortirent bien avec 
leurs troupes pour empêcher cette attaque , 
mais Mr. le Prince s’étoit pofté fi avantageu- 
fement avec les 7. à 8000. hommes qu’il a- 
voit, qu’on ne jugea pas à propos de l’aller 
attaquer avec de nouvelles troupes , n’y ayant 
eu que le Coadjuteur qui fut d'avis de donner 
bataille, & qui fortit en équipage de guerre 
avec des piftolets à l’arçon de la felle, vou- 
lant faire voir que la qualité de Prêtre n’étoit 
pas incompatible avec celle de brave. 

Cette prife de Charenton,, quoiqu’abandonné 
deux jours après par Mr. le Prince , ne lailTa 

{ >as de mettre une grande confiernation dans 
e parti , & contribua beaucoup à difpofer le 
Parlement à écouter des propoütions de paix. 
Les partifans de la Cour prirent de là occafion 
de fe réveiller, comme on le découvrit par 
une lettre interceptée de l’ancien Evêque de 
Dole nommé Denis-Antoine Cochon, où il 
rendoit compte de toutes chofes au Cardinal 
Mazarin, difant que l’Evêque de Glandéve 
Religieux Cordelier, connu auparavant fous 
le nom de P. Faure (a) Confeffeur de la Rei- 
ne, 

(*) D’n» coup de mosriquet dans les teins , dont 
il mourut k lendemain dans k Château de Vincen- 
nes. 

(a) Le P. Faure mott Erêque d’Amiens , n’a ja- 
mais été ConfelTeur de la Reine. Il étoit fon Pré- 
dicateur, & la Reine aroit beaucoup dç conGdéxafion 
poux lui, 
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ne , & ,1e Sr. Delaune Confeiller au Châtelet , 
le fervoient fort bien , que le Parlement feroit 
bientôt la paix à telles conditions qu’on vou- 
droit , & ' que les Officiers Généraux ne s’y 
, opoferoicnt pas. Cela fut caufe qu’on lui 
donna des Çardes,on en devoit aufli donner 
à l’Evêque de Glandéve, mais on ne le fit 
pas parcequ’il étoit logé aux Cordeliers; on 
envoya chez Delaune pour l’arrêter , mais a- 
yant été averti de bonne heure il fe retira à 
St. Germain. On furprit plufieurs autres let- 
tres fans fignature qui drfoient encore davan- 
tage, & qui venoient de quelques Officiers 
du Parlement. On en fit beaucoup de bruit y 
mais l’affaire fut étouffée. On ne pourfuivir 
pas aufli , comme on auroit pu , l’affaire du 
Chevalier de la Valette bâtard de la Maifon 
d’Epemon , qui fut arrêté jettant la nuit des 
billets par la Ville, pour émouvoir le peu- 
ple. 

Fondée fur ces intelligences fecrettes , la 
Cour avoit envoyé quelques jours auparavant 
un Héraut d’armes chargé de lettres pour le 
Parlement, pour Mr. le Prince de Conti, & 
pour les Prévôt des Marchands & Echevins. 
Ce Héraut s’étant préfcnté à la Porte St. Ho- 
noré y fit fa chamade , & le Capitaine * qui 

D 4 y 

* C’étoit Mr. de Maifons fils, qui étoit à la 
Porte Sr. Honoré , quand le Héraut fe pré ên- 
M. Il réfuta de le tailler entrer , le Héraut mit 
la lettre fut la barrière, M. «le Maiions qui étoit a- 
lors Confeiller vint rendre compte au Palais de ce 
qti’il avoit fait. J’ai oui dire au Cardinal de R.erz 8c 
à mon Péte qu’on n’ avoit jamais mieux parlé dans 

- : le 
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y étoil de garde l’ayant arrêté à la barrière , 
en fut auffitot donner avis au Parlement , qui 
après de longues délibérations arrêta de ne 
point entendre le Héraut, ni recevoir fes let- 
tres, & d’envoyer les Gens du Roi à St. 
Germain, pour dfte à la Reine que le refus 
de la Compagnie -ne venoit que du refpeft 
qu’ils avoient pour elle, les Hérauts n’étant 
envoyez qu'a des Souverains ou des Ennemis, 
& qu’ils fuplioient Sa Majeilé de leur faire 
favoir fa volonté de fa propre bouche , l’af- 
furant de la continuation de leur fidélité pour 
le fervice du Roi. 

C’étoit-là proprement ce que la Cour fou- 
haitoit pour avoir lieu d’entrer en négocia- 
tion, à quoi elle n’avoit encore pu réufîir, & 
il y a lieu de croire que cette mommerie de 
/ Héraut avoit été concertée avec ceux du Par- 
lement qui étoient dans les intérêts de la 
Cour, à deffein d’engager la Compagnie à 
faire cette démarche. Audi la Reine ne per- 
dit pas cette occafion, elle fit dire aux Gens 
du Roi que Sa Majefté étoit fatisfaite des af- 
furances qu’ils lui donnoient, mais quelle en 
defiroit des effets véritables , après quoi on fe 
pouvoit promettre des témoignages fincéres 
de fa bienveillance envers toute forte de Per^ 
formes fans exception. 

Cette 

le Parlement, qu’en cette occafion où tout le mon- 
de des differens partis réunis tous au même avis dirent 
par iefpeft pour Sa Majefté Royale , tout ce qu’on 
peut s’imaginer de plus éloquent , ce qui faifoit bien 
connoitre qu’on n’en vouloit qu’au Cardinal Mazarin. 
£e Frefident de Mesmes furtout s’y diftingua extrême- 
ment par foo éloquence. Nttc de Joli. 
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Cette réponfe gracieufe donna lieu aux dé- 
libérations , qui fe firent depuis au contente- 
ment de la Cour. A quoi la venue d’un au- 
tre Héraut *, envoyé dans le môme tems par 
l’Archiduc Gouverneur des Pays-Bas , & char- 
gé de lettres pour le Parlement , ne contribua 
pas peu, les Emiflaires de la Cour s’étant a- 
droitement fends de cette conjonéture, pour 
faire voir qu’il y avoit des gens , qui entrete- 
noient des correfpondances avec les Efpa- 
gnols, ce qui étoit odieux & de dangereufe 
conféquence. Dans la vérité il y avoit plus 
de 15. jours que cet Envoyé étoit à Paris, 
quelques uns de la Compagnie ayant travaillé 
pendant ce tems à lui drelfer une créance , 
donc on accufoit particuliérement le Préfident 
de (a) Beliévre & le Sr. (b) de Longueil. 

Quoi qu’il en foit, cet homme s’étant pré- 
fenté au Parlement , on réfolut après plufieurs 
conteftations de l’entendre, & de lui donner 
féance dans la Compagnie , - quand il eut fait 
voir fes créances. 11 s’apelloit Don Jofeph 
lllefcas Arnolphini , homme de peu de confi- 
dération , (c) mais qui ne manquoit pas d’ef- 
prit, il avoit été choifi par Madame de Che- 

D 5 vreufe 

* Jamais l’Archiduc n’a envoyé de Héraut : on fit 
faire un habit de fes livrées. Cette momerie fur con- 
certée à Paris par Laigues qui étoit alTés peu connu 
avant la fronde. Laigues , par fa conefpondance a- 
vec Madame de Chevreule avoit imaginé de rendre 
le Cardinal Mazarin odieux en propo'ant la Paix gé- 
nérale, de quoi le Cardinal ne vouloit point entendre 
parler. 

(a) Pompone de Belliévre mort en i 6 $ 7 - 

(b) René de Longueil de Maifons mort en 1577. 

(c) .C’étoit ua Moine Beiuard.n, à ce qu’on dit. 
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vreufe qui étoit à Bruxelles , & il avoir ordre 
de négocier principalement avec le Coadju- 
teur, & avec ceux qui étoient le plus dans 
la confidence de cette Dame. Dans le dif- 
cours qu’il fit au Parlement , il dit; qu’il ne 
pouvoit douter que fa préfence ne fût agréa- 
ble à la Compagnie, puifqu’il apportait des 
offres d’une paix générale tant defirée dans le 
monde Chrétien ; que le Cardinal Mazarin ria- 
voit pas voulu la conclure à Munller, quoi- 
qu’il le pût à des conditions avantageufes à 
la France; mais que depuis la fortie du Roi 
hors de Paris, il en avait propofé d'autres 
fort avantageufes à l’Ffpagne, pour fe mettre 
en état de châtier les rebelles , & de réduire 
Paris à la raifon; que Sa Majefté Catholique 
n’avoit pas eftimé qu’il fût fur ni honnête 
d’accepter des offres de cette nature, de la 
part d’un homme déclaré ennemi de 1 Etat par 
Arrêt du Parlement , ©ù les Traitez de Paix 
doivent être vérifiez pour être authentiques; 
qu’ainfi le Roi fon maître l’avoit envoyé à la 
Compagnie , pour lui déclarer qu’il fe fouqict- 
toit volontiers à fon jugement , lai fiant à fon 
choix de députer quelques uns de fon Coups 
en tel lieu qu’elle le voudrait, même à Paris 
où il envoyeroit fes Plénipotentiaires pour y 
conclure une paix entre les deux Couronnes ; 
& qu’il offrait cependant à la Compagnie tou- 
tes les troupes du Roi fon maître pour en 
difpofer, & les faire commander par des Of- 
ficiers François , déclarant au furplus qu’en cas 
que le Parlement n’eût pas befoin de fes 
troupes, elles demeureraient fur la frontière 
fans rien entreprendre pendant qu’on traiterait 
de la paix. 
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Ce difcours , & le rapport fait par les Gens 
du Roi de ce qui s’étoit palfé à St. Germain, 
fut fuivi d’une délibération où il fut arrêté 
qu’on députeroit vers la Reine pour la remer- 
cier de la manière dont elle avoit reçu les 
Gens du Roi, pour la prier de vouloir bien 
faire lever le blocus de Paris, & pour lui 
porter copie de la lettre de l’Archiduc, & 
l’informer de ce qui avoit été dit par fon En- 
voyé, fur quoi le Parlement n avoit pas vou- 
lu délibérer fans favoir la volonté de Sa Ma- 
jelté à laquelle il étoit prêt d’obéir, & de 
lui témoigner qu’ils étoient fidèles ferviteurs du 
Roi. 

Ainfi le Premier-Préfident , avec le Préfident 
de Mefmes, & des Députez de toutes les 
Chambres étant partis pour St. Germain, on 
y convint que de part & d’autre on envoye- 
roit des Commiflaires à Ruel , avec plein pou- 
voir de conclure un accommodement, & que 
dès que le Parlement auroit donné les mains 
à cette conférence, les palfages feroient ou- 
verts pour laiffer entrer des vivres à Paris. 

Cet expédient fut accepté par le Parlement, 
où les partifans de la Cour faifoient propofer 
tous les jours de nouvelles taxes pour la 
guerre , afin de dégoûter le Peuple. De leur 
côté les Frondeurs faifoient courir le bruit de 
la venue de Mr. de Longueville avec 10. ou 
12. mille hommes, mais comme ces bruits 
n’étoient fuivis d’aucun effet , les partifans de 
la Cour s’en prévaloient pour décrier la foi- 
blefle du parti & décourager lès feftateurs. 

Cependant le Peuple ne lailfoit pas de con- 
tinuer dans fa fermeté, & de crier à toute 
occafion qu'il ne vouloit pas de paix. Mais 

la 
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la conférence de Ruel ayant été arrêtée , les 
Députez s’y rendirent de part & dautre, & 
l’on y convint enfin de quelques articles qui 
furent rapportez à Paris, pour les faire rati- 
fier. A quoi on trouva de grandes oppofi- 
tions, fondées fur ce qu’il n’y avoit rien de 
précis pour les intérêts des Officiers Géné- 
raux, que l’article du Parlement de Rouen 
n’étoit pas comme on fouhaitoit, & que les 
Députez avoient permis que le Cardinal Ma- 
zarin fignat le Traité. Sur quoi il s’éleva un 
fi grand bruit à leur retour, & quand on 
s’affcmbla au Parlement pour délibérer, que 
le Peuple penfa fe j'etter fur eux , demandant 
la fignaturc du Cardinal Mazarin , pour la fai- 
re brûler par la main du bourreau , & mena- 
çant de tuer les Députez quand ils fortiroient: 
ce qui obligea Mr. de Beaufort de fortir pour 
parler à eux, & pour les appaifer. 

Il falut donc en venir à une nouvelle déli- 
bération , malgré le Premier - Préfident & le 
Préfident deMefmes, dans laquelle il fut ré- 
folu que les mêmes Députez retoumeroient à 
Kuel, pour traiter dés prétentions des Offi- 
ciers Généraux, qui pour* cet effet envoyè- 
rent auffi leurs agens, & on leur recomman- 
da de faire en forte que le Cardinal ne fignat 
pas le Traité. 

Cette délibération dura depuis le matin juf- 
qu’au foir, & à la fortie il falut que le 
Coadjuteur & le Duc de Beaufort accompa- 
gnaffent le (a) Premier-Préfident , pour le ga- 
rentir de la fureur du Peuple. Une Lettre de 

Cachet* , 

fa) Il fut accompagné malgré lui. Jamais hom* 
me c’a etc plus imiepuie. 
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Cachet , qui fut envoyée dans le même tems 
au fujet des Généraux, ne fervit qu’à faire 
crier davantage , & donna lieu à un fécond 
Arrêt pour faire reformer encore d’autres ar- 
ticles pour les prêts , . & pour plufieurs autres 
chofes. 

Cependant les Officiers Généraux ayant 
choifi le Duc de (a) Briffac & le Comte 
de (b) Maure, pour affilier à la conférence, 
& ayant réduit en apparence tous leurs inté- 
rêts à l’éloignement du Cardinal Mazarin , les 
Députez du Parlement eurent ordre d’infifter 
aufli fortement fur cet article; & ils l’au- 
roient obtenu fi les Généraux euflent été auf- 
fi parfaitement unis qu’ils le paroifloient , d’au- 
tant plus que l’Archiduc , à qui on avoit en- 
voyé le Marquis de Noirmouticr & de Lai- 
gues , étoit enfin entré en France avec l’armée 
du Roi d’Efpagne, & avoit écrit à Mr. le 
Prince de Conti que , nonobftant fa marche , 
il feroit toujours prêt d’entendre aux propofi- 
tions de la paix générale, & à s’arrêter au cas 
qu’on voulût nommer des Députez. Cette 
lettre ayant été communiquée au Parlement, 
il ordonna qu’on en donneroit avis à la Reine, 
& l’affaire en demeura, là. Si les Efpagnols 
euffent fait dès le commencement cette dé- 
marche, ils en auroient fans doute tiré de 
grands avantages; mais ils s’en aviférent trop 
tard , & leur entrée dans le Royaume ne fer- 
vit 



(a) Louis de Cofie mort en 1 66i. 

(b) Frère du Duc de Mottenm, de la Maifon de 
Rochéchouait. Voi. à (ou fujet les Mémoires de Mad. 
de MuttiviUe tome j. 
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vit qu’à terminer plutôt l’accommodement » 
tout le monde étant déjà las & rebuté de la guerre- 
Enfin la Cour ayant eu l’adrefTe de divifer 
le Parlement, elle eut auffi celle de divifer 
les Généraux , par les promettes qui furent 
faites fous main à Mr. le Prince de Conti de 
lui donner entrée au Confeil du Roi & un 
Gouvernement de Place , & à Mr. le Duc de Lon- 
gueville le Gouvernement du Pont de l’Arche , au 
Duc d’Elbeuf une fommc d’argent & un domaine 
confidérable en Normandie, au Duc de Bouil- 
lon fatisfattion entière fur fes prétentions , & 
au Prince de Marfillac des Lettres de Duc & 
Pair, ce qui facilita la réconciliation de Ma- 
dame de Longueville avec Mr. le Prince. A- 
près quoi la paix ne reçut plus aucune diffi- 
culté , & le Premier-Préfident à fon retour 
avec les autres Députez rapporta une Décla- 
ration du Roi qui fut vérifiée le i. Avril 164.8, 
portant amniftie générale pour tous ceux qui 
à voient été dans le parti, fpécialement pour 
le Marquis de Noirmoutier, de Laigues, le 
Comte de Fiefque , St. Ibal , la Sauvetat & la 
Boulaye, fans faire aucune mention du Cardi- 
nal Mazarin, qui demeura, comme il étoit, le 
maitre de toutes les affaires , & en état de fe 
vanger à fa difcrétion du Coadjuteur & du 
Duc de Beaufort , qui avoient paru les plus af- 
fectionnez au parti , & fans aucun intérêt. 

Comme la paix ne fit avoir à aucun des 
partis tous les avantages qu’on s’étoit promis , 
ce ne fut proprement qu’une fufpenfion d’armes 
& nullement d’intrigues & de cabales. Les Fron- 
deurs ne pouvoient fouffrir le Cardinal Ma- 
zarin en place, ils appréhendoient fes reffen- 
timens, & pour s’en défendre ils tâchoient 

d’en- 
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d’entretenir l’animofité dans les efprits. Le 
Cardinal de fon côté tâchoit de rétablir fon 
crédit, efpérant que le tems lui fourniroit les 
occafions de fe vanger. Mais ce qui l’inquiétoit 
davantage , étoit l’autorité que Mr. le Prince 
avoit prife dans les Confeils pendant la guer- 
re , dont il appréhendoit les fuites. Mr. le 
Prince , nullement difpofé à en fouffrir la di- 
minution , prétendoit conferver l’avantage qu’il 
avoit, comme dû à fa naii&nce & à fes fer- 
vices , & quoiqu’il n’eût pas deffein de perdre 
le Cardinal , il vouloit le retenir dans le ref- 
peét & dans la dépendance. De plus dans la 
penfée que les Frondeurs pouvoient traverfer 
une partie de fes deffeins, il cherchoit fur tou- 
tes cnofes à les perdre , ou du moins à les a- 
baiffer , & à leur ôter la faveur du Peuple , 

qui étoit entière & fans partage pour les Chefs 
du parti. 

Avec tant de vues différentes , il étoit diffi- 
cile que tous ces partis s’accommodaffent bien 
enfemble; auffi leur arrivoit-il fouvent de fe 
barrer & de s’entrechoquer, quelquefois même 
fans deffein. Une des premières aétions d’éclat 
qui réveilla la chaleur des efprits , fut l’arri- 
vée (a) du Duc de Candale à Paris, où l’on 
crut que la Cour l’avoit fait venir à deffein 
pour infulter le Duc de Beaufort , afin de voir 
de quelle façon cela feroit reçu du Peuple. 
Quelques-uns difoient pourtant qu’il y étoit ve- 
nu de fon mouvement, & fans aucun concert 
avec la Cour. Quoi qu’if en foit, s’étant ren- 
contré un foir aux Tuilleries avec quelques 

uns 

(al Louis Châties Gafton de Nogarcc, Duc de Can- 
dale, mort en 1659. 
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uns de Tes amis , il fe mit à plaifanter tout haut 
fur la liberté qu’il difoit être alors pour tout 
le monde fur le pavé de Paris , tournant en ri- 
dicule certaines chofes de la guerre qui déno- 
toient allez intelligiblement le Duc de Beau- 
fort , fans néanmoins nommer perfonne. 

Ces difeours ayant été faits publiquement fu- 
rent bientôt rapportez au Duc de Beaufort & 
à fes amis , lefquels ayant fu que le Duc de 
Candale devoit fouper peu de jours après dans 
le jardin de (a) Renard au bout des Tuilleries, 
ils réfolurent d’y aller , (b) fous prétexte de la 
promenade , pour l’infulter à leur tour. Cela 
fe fit comme il avoit été projetté , le Duc de 
Beaufort étant entré dans le lieu où le Duc de 
Candale étoit à table , lui dit en liant qu’il ve- 

noifc 

(a) Ce Renard Garde des Meubles du Roi, avoit 
été Laquais de l’Evêque de Beauvais , & enluite fou 
Valet de Chambre. Comme il enrroit au Louvre , 
par le moyen de fon maitre, il avoit accoutumé d«f 
préfenter tous les matins un bouquet à la Reine, qui 
aimoit les fleurs. Ces petits préfens étant bien re- 
çus, Renatd obtint de S. M. quelques técompenfes, 8c 
entt’autres la jouiflfance d’une partie du jardin des 
Thuilleries. Il y bâtit une maifon , fit l’embellit il 
bien , que ce lieu devint un réduit pour les perfon- 
nes de la plus haute qualité. On s’y divertifloit , oa 
y jouoit , & fouvent même on y tenoit des conféren- 
ces fur les affaires du tems. Renard fe fit peindre en 
jeune garçon qui préfentoit des fleurs à la fortune , 
pour tirer quelques préfens de la DéelTe. La fortune 
rendoit la main pour recevoir le bouquet, 8c faifoit 
en fouriant tomber une pluye d’ot dans le fein du 
jeune garçon. s 

(b) Voÿés le détail de cette avanture dans les Mé- 
moires de M. Talon Tome 6. p. 147. Elle donna lieu 
à une petite Satyre intitulée le Branle des Mausrins dan- 
fé dans la Maifon de %tnard & fait far M, de Beaufort , 
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Doit fe réjouir avec lui familièrement , & avec 
l'a liberté qui regnoit alors fur le pavé de Pa- 
ris. La raillerie ne plut pas: on y répondit 
, avec aigreur, & le Duc de Beaufort qui n’at- 
tendoit que cela prit un bout de la nappe , & 
renverfa tout ce qui étoit fur la table. Le Duc 
de Candale voulut mettre l’épée à la main , 
mais il en fut empêché par fes amis , qui vi- 
rent bien que la partie n’étoit pas bien faite 
pour eux. On fe fépara donc de part & d'au- 
tre , & le Duc de Candale fortit de Paris le 
lendemain matin dans le deflein de faire apel- 
ler le Duc de Beaufort ; mais la Cour empêcha 
que la chofe allat plus loin. Cette brufquerie 
fit beaucoup de bruit dans Paris pendant quel- 
ques jours , & fut fort approuvée du Peuple , 
qui marqua vouloir entrer dans la querelle en- 
vers & contre tous. 

Il penfa encore arriver du bruit à l’occafion 
d’un bateau chargé de bombes & de grenades 
à l’Arcenfll , & qui' defcendant la rivière com- 
me pour aller à St. Germain fut arrêté vers 
le Pont-Rouge, & pillé par le Peuple, qui 
difoit tout haut qu’on avoit deflein d’affléger 
Paris une fécondé fois. 

Le Duc de Beaufort étant tombé malade 
dans le même tems , on ne manqua pas de 
dire qu’il étoit empoifonné. Le Peuple alloit 
tout le long du jour en proceflïon à l’Hôtel 
de Vendôme pour favoir de fes nouvelles , & 
quoique fa maladie ne fut rien, les Frondeurs 
la faifoient pafler pour périlleufe. Cependant 
fes gens avoient ordre de faire entrer une 
partie de ceux qui fe préientoient , dont plu- 
sieurs le voyant au lit fe jettoient à genoux 
pleurant à chaudes larmes, & priant Dieu 

Tomt J. £ - pour 
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pour lui comme (a) pour leur père & leur li- 
bérateur. 

Tous ces incidens, joints à Fanimofité qui 
paroiüoit encore dans les difcours du Peuple 
contre le Cardinal Mazarin, lui firent juger 
qu’il ne faifoit pas encore bon à Paris pour 
lui; aufil ne put-il fe réfoudre d’y retourner, 
quoique la Reine l’en prefiât beaucoup , & que 
Mr. le Prince fe chargeât de l’y conduire en 
toute fureté. On dit même que pour juftificr 
fa crainte , & faire voir qu’elle ri’étoit pas fans 
fondement, il envoya un chariot couvert de 
fes armes à Paris , qui fut pillé à l’entrée de 
la Ville par des gens apportez. De forte que 
la Cour, pour lairter refroidir cette chaleur , 
alla de St. Germain à Compiegne,à la referve 
de Mr. le Prince qui fut feul à Paris , où il 
fut complimenté par le Parlement qui lui dé- 
puta exprès. Ce qui ne fut pas approuvé du 
Peuple , qui ne regardoit ce Prince qu’avec a- 
vcrfion comme le principal auteur de tous fes 
malheurs, jufques-là que s’il avoit féjourné plus 
longtems à Paris, il n’y auroit peut-être pas 
trouvé toute la fureté qu’il s’y imaginoit, mais 

il 

(a) Voî. ce que dit Mad. de Motteville du Duc de 
Beaufort dans les Mémoires pour fervir à /’ Hijlurc d’Anne 
d'Autriche tome premier. Quoique cette Dame lût ab- 
lolunent dans les intérêts de Ja Reine, elle juge fai— 
nement de la grande afeâion que le Peuple de Pa- 
lis témoignoit au Duc de Beaufort. Il étoit , dit el- 
le, ennemi du Miniûrc, maltraité de la fortune .d’u- 
ne nailïance & d’un courage à pouvoir être utile à 
la faûion opolée au C. Mazarin. ,, Cer amour popu- 
„ laite Jüi donna tant de réputation dans nos guer- 
„ rcs, qu’il en mérita le nom de 7 loi des Halles , dans 
„ tous les Vaudevilles qui.fe firent alors ”, 
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il s'cn alla bientôt en Bourgogne , laifTant ainfi 
le Cardinal feul auprès de Leurs Majeftez , 
bien aifc de fe voir délivré de fa préfence qui 
l’incommodoit fort. 

Le Peuple de Paris eut auflî beaucoup de 
joye du départ de S. A. , comme il le fit con- 
noitre dans une affaire qui arriva peu de tems 
après , & qui fit afiez de bruit. Beautou Avo- 
cat au Confeil ayant été arrêté au fujet d’uné 
pièce offenfante pour S. A. , dont on l’accu- 
foit d’être l’auteur, intitulée, Di/court fur la 
cléputautn du Parlement à M. le Prince, h Cour 
témoigna y prendre beaucoup de part, & s’in- 
téreflfer fortement à la fatisfaction de M. le 
Prince , ne négligeant rien pour faire punir cet 
innocent. 

La fubffancc de cet écrit étoit, que le Par- 
lement n’avoit pas dû députer à Mr. ie Prin- 
ce , parccque cette Compagnie n’avoit jamais 
fait cette démarche que pour le Roi & Mr. le 
Duc d’Orléans , & que Mr. le Prince ayant été 
l’auteur du liège de Paris, le protefteur du Car- 
dinal, & la caufe de tout ce qu’ils avoient 
foiiffert , il n’étoit pas jûfte de fe réjouir de 
fon retour: & à la fin l’auteur * apoftrophanC 
Mr. le Prince lui pronolliquoit qu’il feroit la 
viétime du Mifiiftre , qui le jetteroit dans une- 
prifon d’oh il ne fortiroit que par la généralité 
de ceux qu’il avoit perfécutez fans fujet; ce: 
qui arriva effectivement depuis. 

Si Mr. le Prince eût fait alors une réflexion 
férieüfe fur cette prédiction , il ne fe feroit 
peut-être paS fi fort emporté dans cette ren- 
contre , & il auroit dû juger que les follicita- 

E 2 tions 

* C’étoit ua nomme du Foitail Avocat au Parle- 
meui. 



) 
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tions publiques de la Cour n’étoient que pour 
l’engager davantage dans cette affaire , & pour 
rejetter fur lui toute la mauvaife humeur qui 
refioit dans l’efprit du Peuple. Eu effet tous ♦ 
les mouvemens qu’il fe donna auprès des Ju- 
ges ne produifirent que de nouveaux écrits 
plus forts , qui furent publiez fous prétexte de 
la défcnfe de Beautou, lequel fut enfin déchargé 
de l’accufation par le Parlement, après avoir 
couru rifque d’être condamné à mort par le 
Châtelet, ce qui feroit certainement arrivé, fi 
le Sieur Joli * Confeiller au Châtelet, qui 
commença de fe faire remarquer dans cette 
occafion n’avoit engagé quelques uns des Ju- 
ges à s’oppofer avec lui aux opinions de ceux 
qui étoient dévouez à la Cour. Ce Confeiller, 
par un pur efprit de générofité, entreprit la 
défenfe de l’accufé avec tant de chaleur , qu’il 
alla plufieurs fois dans le cachot inftruire le 
prifonnier de ce qu’il avoit à faire & à dire; 
mais ce malheureux étoit fi troublé , qu’au lieu 
de profiter des confeils qui lui avoient été 
donnez , il penfa fe perdre lui - même par fes 
réponfes. Le Sieur Joli avoit été jufques a- 
lors infiniment uni avec le Sr. d’Aubrai Lieu- 
tenant-Civil, dont il raportoit tous les pro- 
cès, mais ils rompirent dans cette occafion, 
& en vinrent même à des paroles affez for- 
tes. 

Il arriva dans ce tems une affaire de la mê- 
me nature à l’occafion d’un nommé Marlot , 
qui avoit été condamné à être pendu, pour a- 
voir imprimé un libelle très fale & offenfant 

contre 

4 C’eft lui qui eû l’auteur de ces Me'moires. 
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tontre l’honneur de la Reine, intitulé (a) U 
Cufiode. Mais comme il fortoit de la Concier- 
gerie pour être mené en grève , plufieurs Gar- 
çons Libraires & Imprimeurs fe trouvèrent à 
la porte du Palais qui chargèrent brufquement 
les Archers à coups de pierre, & criant fur 
eux aux Mazarins , ils furent fécondez par les 
gens de boutiques du quartier, de forte que 
IVlarlot (h - ) fut fauvé , y ayant eu plufieurs Ar- 
chers de bleffez , & même le Sieur le Grain , 
Lieutenant - Criminel qui les commandoit , & 
qui eut affez de peine à fe fauver , après avoir 
reçu plufieurs coups de bâtons. 

Tous ces événemens étonnoient la Cour. Le 
Cardinal vouloit s’en fervir pour différer le re- 
tour du Roi à Paris , mais on lui fit connoitre 
qu’une plus longue abfence pourroit faire naî- 
tre des affaires plus dangereufes, & dont les 
fuites pourroient empêcher la Cour de revenir 
quand il en feroit abfolument néceffaire. On 
lui difoit aufTi qu'il falloit accoutumer le Peu- 
ple à la prélence du Roi , que c’étoit le feul 
remède pour refroidir la chaleur des efprits , & 
qu’enfin il étoit bon d’apuyer de plus près ceux 
qui étoient bien intentionnez , & qui étoient 
las de la continuation de ces defordres. 

Ainfî le Cardinal Mazarin fe réfolut enfin de 
E 3 venir 

(a) Mauraife petite pièce en vers, que les curieux 
conferrent encore. Elle étoit compofée d’une tren- 
taine de vêts très obfcénes & très Satyriques. On y 
déctitoit le ptérendu commerce de la Heine arec le 
Cardinal Mazarin. 

(b) Marlot, appellé Morlot dans les Mémoires de 
M. Tal»n , fut l'auvé dans la Coût du Palais. Cette 
aâion , dit on dans ces Mémoires , fut excité: par des 
(eu achetez \ prix d’argent. 
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venir à Paris, après avoir pris toutes les me- 
furcs poflibles contre la mauvaife volonté du 
Peuple. La première précaution qu'il prit fut 
de faire parler à Madame laDuchelle de Mont- 
bafon qui gouvernoit ahfolument le (a) Duc 
de Beaufort, de laquelle on obtint à force de 
promettes , que ce Duc ne traverferoit point le 
detîcin du retour. On aurait bien voulu l'en- 
gager d’aller à la Cour; mais il falut fe con- 
tenter de la parole que Madame de Montbazon 
donna pour lui. Le Coadjuteur ne fut pas ii 
difficile, il alla fins beaucoup de façon à Com- 
piegne , ’ fur les inttances qui lui en furent fai- 
tes , quoique pluficurs de les amis l’çn détour- 
nattènt, dans la penfée que ce voyage ne lui 
étoit propofé que pour le décrier dans l’efprit 
du Peuple’; mais il n’écouta pas ces raifons, & 
il le figura qu’il fuflifoit de publier à fon re- 
tour qu’il n’y avait été que pour rendre fes 
devoirs au Roi & à la Reine , fins voir le 
Cardinal. La vérité ett pourtant qu'il le vit , 
& qu'il eut une conférence avec lui de 3. ou 
4. heures pendant la nuit. 

Après cela on prit un grand foin de s’aflu- 
rer des Corps de métiers , par le moyen du 
Lieutenant-Civil , du Prévôt des Marchands & 
de pluficurs autres, jufques à fe fervir de 
]a (b) Ratière Parti fan , pour ménager les bat- ' 
tcliers en les faifant boire & en leur dillribuant 

de 

■* • * . . ^ * 1 • • 

(a) Non qu’il <ût de la paillon pcor elle, quoi- 
qu’elle fût U plus belle lXuuc.de la Cour; mais par- 
ccquM etoit ne ; ou/ le laifl'er gouverne/. Cette Da- 
me difoit hautement uc lui «voit jamais tien de- 
mandé. > ■ k 

(b; Qu la R.a!içic. , 
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de l’argent. On employa aufll Mr.' de Longueü» 
Confeiller de la Grande Chambre, en lui pro- 
mettant la Surintendance des Finances , pour 
le Préfident de Maifons fon frère. 

Le Cardinal crut auffi qu'il feroit bon de fai- 
re une entreprife d’éclat , qui rétablit fa répu- 
tation. Ceft pourquoi il fit affiéger Cambrai 
par le (a) Comte d’Harcourt, & il y alla lui- 
même pour faire des préfens d'épées , de bau- 
driers & de gands de fenteur à la plupart des 
Officiers. Mais toute cette dépcnfe mesquine 
ne fervoit qu’à lui attirer la raillerie publique, 
d’autant plus que le Siège fut (b) levé : de for- 
te qu’il fallut en revenir aux premières mcfurcs 
pour préparer les Bourgeois de Paris au retour 
de la Cour, que tout le monde leur confeilloit 
plus que jamais , & à ce que le Cardinal n’au- 
roit jamais donné les mains , fi M. le Prince 
n’eût répondu du fuccès de l’affaire. 

La Cour revint donc enfin à Paris au mois 
d’Aout 1649. ce Cardinal étant à la portière du 
caroffe du lloi avec M. le Prince , qui lyi fer- 
voit comme de brave , & pour fignaLer ce re- 
tour on fit une cavalcade du Palais Royal aux 
Jéfuites de la rue St. Antoine le jour de St. 
Louis , cette Eminence étant encore dans le 
caroffe du Roi , & Mr. le Prince à cheval avec 
toute la Cour dans des habits magnifiques , donc 
l’éclat n’empêcha pas la continuation des mur- 
mures: le Peuple étant toujours fi animé, qu'iL 

E 4 eût 

(a) Henri de Lorraine mort en r tc,6. 

(b) Sur cette levée de liège on du que le Comre 
avoir fait une Mauxnrutde. C’eft ainli qu’ou appcil,i 
dans la fuite toute entreprife eu faveur du Catilina! y 
qui etoit manquée. 
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eût fallu peu de chofe pour faire repentir la 
Cardinal de n’avoir pas fuivi les confeiis de Sa 
prudente timidité. 

Mr. le Prince lui donna peu de jours après 
d’autres fujets d’inquiétude , eh menaçant de 
s’unir aux Frondeurs pour le perdre, fur le 
refus qu’il faifoit de donner, fuivant fa promef- 
fe , le Pont de l’Arche à Mr. de Longueville. 
Cette raifon n’étoit à le bien prendre qu’un 
prétexte ; car Mr. le Prince avoit d’autres rai- 
fons perfonnelles & plus effentielles de fe 
plaindre de ce Miniftre qu'il ne pouvoit pas 
dire. 11 n’étoit pas content de l’alliance que 
Mr. le Cardinal vouloit faire avec la Maifon 
de Vendôme , en donnant une de fes nièces 
à (a) Mr. de Mcrcœur; il étoit indigné avec 
juftice de ce qu’après lui avoir fait efpérer que 
le Roi traitteroit de la Principauté de Mont- 
beillard pour la lui donner, & ayant dépêché 
Hervart en aparence pour négocier cette affai- 
re, il lui avoit néanmoins donné des ordres 
fecrets de ne rien conclure. Enfin il éprou- 
, voit tous les jours que ce Miniftre le traverfoit 
fous main en toutes rencontres, quoiqu’il lui 
fît des démonftrations d’une confîdération tou- 
te particulière. 

Le Cardinal de fon côté ne pouvoit fouffrir 
la manière outrageante dont Mr. le Prince par- 
loit de fes nièces , ayant dit , au fujet du ma- 
riage qui fe négocioit avec Mr. de Mercceur, 
que les nièces du Cardinal ri étaient pas trop bonnes 
four fes Gentilshommes , e r que s'il le fâchait il o - 

bligerott 

X (*) k°°' s Dlc de Mercoeur, depuis Cardinal de 

^^endôiuc, fil» de Cefar Duc de Vendôme, fils natu- 
rel d’Henry IV. mort en j 66s>. 
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iligeroit Chamffleuri , Capitaine des Gardes de S. 
E. de lui amener [on maître par la barbe à l'Hôtel 
de Condi. Il crut aufli que la foie déclara- 
tion d’amour que * Terfay eut l’audace de faire 
à la Reine venoit de Mr. le Prince , qui dans 
la vérité donna fa protection à Jerfay, quoi- 
que banni de la Cour pour ce fujet. Les 
foupçons du Cardinal allèrent même plus loin, 
il s’imagina, comme bien d’autres qui voyoient 
les choies de plus près, que Mr. le Prince 
n’avoit fait parler Jerfay , que pour fe mettre 
par ce moyen tout-à-fait à la place du Cardi- 
nal. Il y avoit plufieurs autres raifons de part 
& d’autre , qui ne venoient que de la concur- 
rence d’autorité que le Cardinal vouloit fe 
conferver , & que Mr. le Prince avoit été bien 
aife de prendre pour lui. Cependant tout ce- 
la ne paroifloit pas, & dans le monde il n’é- 
toit queftion que du Pont de l’Arche, fur 
quoi le Cardinal ne fe preffoit pas de fatisfaire 
M. de Longueville ; fes apréhenfions étant 

E S prefque 

* Le Marquis de Jerfay fut a fiez fou pour croire 
que la Reine l’aimoit, 8c cela lui fit faire plufieurs 
extravagances , qui le firent bannir de la Cour. Un 
peu auparavant il avoit voulu faiie l’esprit fort 8c pa- 
xoitre devant Ja Reine, quoique la disgrâce de la 
Beauvais.premic e femme de chambre de cette Princefie 
eût dû lui aprendre la fienne. Lorsqu’il parut la Reine 
Jui adrefla ces paroles dures 8c pleines de mépris. 
„ Monf. de Jerfay, vous êtes bien ridicule. On m’a 
,, dit que vous faites l’amouieux. Voyez ttn peu Je 
„ joli galant'. Vous me faites pitié. 11 faut vous en- 
,, voycr aux petites maifous. Mais il ne faut pas 
„ s'étonner de votre folie : vous êtes de Race 
Le Maréchal de Lavardin de même Maifon que le 
Marquis de Jerfay, avoit autrefois eu la hardicfic 
d’aimer Marie de Medicis. 
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prefque entièrement diffipées, & les affaires 
commençant à fe rétablir , pour vérifier le 
proverbe de fon pays paflatj il pencolo , ^abbato 
il Samo. 

Enfin cette mésintelligence fit beaucoup de 
bruit, & S. A. pouffa les chofes fi loin, qu’il 
alla deux ou trois fois de fuite chez le Coad- 
juteur, comme pour prendre des mefures a- 
vec lui & avec les Frondeurs, pour perdre 
le Cardinal. Le Duc d’Orléans paroiffoit mê- 
me être de concert avec Mr. le Prince; jufi- 
ques-là que ces deux Princes le pelottércnt 
un jour à coups d’orange, dans un foupé com- 
me par débauche , & on remarqua qu’en bu- 

vant à la fanté du Cardinal , Mr. le Prince dit 
tout haut à la Rivière , à U Rtviere , & cela 
d’un ton qui donnoit à douter s'il la portoit à 
l’Abbé de la Rivière qui étoit préfent, ou s’il, 
vouloit dire qu’il faloit noyer le Cardinal, & 
le lendemain on prétend qu’ils lui envoyèrent 
une lettre avec cette infeription, à ï l.lujlrijfî- 
mo Si’nor Facquino. 

Les chofes étant en cet état, le Coadjuteur, 
le Duc de Beaufort & les Chefs des Frondeurs 
commencèrent à s’afiurer de leurs amis, les 
avertiffant de fc tenir prêts pour les occafions 
qui pouvoient fe préfenter a tous momens. 
Mais il arriva que Mr. le Prince fe raccommo- 
da tout d’un coup avec le Cardinal , qui lui 
donna fatisfaftion fur le Pont de l’Arche, & 
lui promit de lui procurer à lui & à fes amis 
tous les avantages qui dépendaient de lui. De 
fon côté S. A. s’engagea à foutenir de toutes 
fes forces les intérêts du Cardinal , & à aban- 
donner entièrement les Frondeurs qu’il recom- 
mença de haïr plus que jamais, d’autant plus 

qu’il 
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qu'il fentoit bien qu’il les avoit oïïenfcz. 

Les Frondeurs extrêmement irritez fe plai- 
gnirent hautement de Mr. le Prince, difant 
qu’il ne les avoit recherchez que pour les fa- 
crifier à Tes intérêts, & rapellant le fouve- 
nir de les premières inüdélitez , ils n’oublié- 
rent rien pour le rendre odieux au Peuple , & 
pour lui faire regarder fon accommodement 
avec le Cardinal, comme une perfidie horri- 
ble, & qui étoit fans exemple. Effectivement 
on avoit vu M. le Prince en public avec le 
Coadjuteur, pendant que le démêlé dura & 
jufqu’à fon accommodement. Audi n’eut -il 
rien à dire de bon pour fe juftifier, finon que 
le Coadjuteur ne lui ayant propofé que des 
enlévcmens , & des barricades fort hazardeu- 
fes , il n’avoit pu fe réfoudre à ces extrêmi- 
tez , qui auroient été fuivies d’un desordre gé- 
néral. 

Il fembloit que cette réfolution devoit en- 
traîner la perte des Frondeurs, & que la Cour 
alloit entrer dans l’exercice de fon autorité ar- 
bitraire dont elle étoir fi jaloufe : mais ceux 
qui connoifioient le fond des chofes jugèrent 
bien que cet accommodement forcé ne dure- 
rait pas longtems, & que le Cardinal Italien 
chercheroit à fe venger des affronts qui lui 
avoieut été faits, & a fe 'tirer de la nécedité 
où il s’étoit mis d’accorder à M. le Prince 
tout ce qu’il voudrait demander. 

Cependant Le Cardinal Mazarin ne parpifioft 
occupé que du foin de détruire les Frondeurs, 
amufant ainfi S. A. qui le fouhaitoit plus que 
lui , & qui s’imaginoit que leur perte rendrait 
celle du Cardinal plus facile. De leur côté les 
Frondeurs cherchèrent les moyens de fe foute- 

nir, 
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nir, & de profiter des occafions qui pour- 
roient entretenir la mauvaife humeur du Peu- 
ple. 

La Cour leur en- fournit elle-même un beau 
fujet , en prenant fous fa protection les Fer- 
miers des Gabelles qui avoient été condamnez 
par plufieurs Arrêts du Parlement à fournir les 
fonds par eux pour payer les rentes de l’Hôtel 
de Ville , de forte que les Rentiers voyant que 
le Prévôt des Marchands & les Echevins 
gagnez par la Cour négügeoient les intérêts 
du public, commencèrent à s’aflembler dans la 
Maifon de Ville, où fur la propofition du 
Sieur Joli Confeiller au Châtelet, ils arrêtèrent 
qu’ils choiliroient parmi eux des Sindics pour 
veiller à la confervation de leurs rentes, ce 
qui fut arrêté, nonobftant un Arrêt de la 
Chambre des vacations , qui leur défendoit de 
s’affembler, & qui n’empêcha pas qu’ils ne Iç 
fi fient toutes les femaines, quelquefois jus- 
qu'au nombre de 500. perfonnes. On pafla 
même outre à l’éleétion des Sindics, & on 
nomma les Srs. Charton Préfident aux Re- 
quêtes, Joli Confeiller au Châtelet, Matharel, 
Labory , & Des Coutures Sécretaircs du Roi , 
du Portail Avocat en Parlement, Maréchal 
Avocat au Confeil, Belot, & quelques autres 
au nombre de 12. Après quoi on afficha des 
billets imprimez , pour avertir les Rentiers de 
fe trouver à l’Hôtel de Ville, où les princi- 
paux n’oférent pourtant pas aller de peur d’ê- 
tre remarquez , fe contentant d’appuyer fous 
main la conduite des autres. 

Toute la conféquence de cette affaire ne 
fut pas affez comprife dans le commencement, 
ni par la Cour , ni par les Frondeurs. On ne 

la 
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la fentit bien que quelques jours après, qu’on 
vît qu’il y avoit peu de personnes dans Paris , 
& dans les Provinces qui n’y euflent quelque 
intérêt dirett ou indirect ; oc la Cour s’avifa 
trop tard d'en prévoir les fuites , & les Fron- 
deurs comprirent à la fin qu’ils ne pouvoient 
avoir de prétexte plus favorable pour entrete- 
nir dans l’efprit du Peuple la chaleur qu'ils de- 
firoient. Ils commencèrent donc à rechercher 
ceux des Sindics qu’ils croyoient avoir le plus 
d’autorité dans les affemblées , particuliérement 
Joli , qui étoit connu pour avoir des fentimens 
fi fermes pour la Juftice & pour l’intérêt pu- 
blic, qu’ils ne doutoient point, en le gagnant, 
de faire du Peuple ce qu’ils voudroient. Après 
avoir pris enfemble leurs mefures , ils convin- 
rent que les Rentiers iroient en Corps deman- 
der protection au Coadjuteur & au Du: de 
Beaufort, ce qui fut exécuté fort folemnelle- 
inent. Il y eut même un d’entr’eux qui ha- 
rangua ces deux Meflieurs,qui répondirent fort 
honnêtement, & avec toute forte d’alfurance 
de leur affedtion pour le bien public. 

Afin de donner plus de poids à cette affaire 
& d’alTurer les perfonnes qui s’étoient chargées 
du Sindicat, Joli propofa aux Frondeurs, avec 
qui il commença d’avoir grande liaifon, de 
préfenter une Requête au Parlement pour de- 
mander la confirmation du Sindicat, & de la 
faire figner de quelques Confeillers intéreflfez 
dans les rentes , afin que fi la Grand’ Chambre, 
dont le Premier-Préfident étoit le maitre , vou- 
loit entreprendre quelque chofe contre les 
Rentiers, elle ne e pût fans une affemblée 
générale de toutes es Chambres. Cette ou- 
verture plut, parcequ’elle tendoit 1 faire af- 

fembler 
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fembler le Parlement, ce que les Frondeurs 
fouhaittoient fur toutes choies, fachant bien 
qu’après cela il leur le voit- aifé de faire naître 
des incidens favorables comme fur l'affaire du 
Parlement de Bourdeaux , qui avoit envoyé 
des Députez à celui de Paris pour demander 
qu’il fe joignît à eux, afin d’obtenir du Roi 
l’éloignement du * Duc d’Epernon Gouverneur 
de la Province. Ainfi la Requête fut fignée 
de près de 500. Rentiers , entr’autres du Sr. de 
Loifel Confeiller au Parlement , qui n’avoit au- 
cune relation avec les Frondeurs, des Sieurs 
de Croifli , Fouquet, Daurat, Quatrefous, 
Caumartin, la Barre, Vialart, tous Confeillers 
du Parlement, qui lignèrent à la prière du 
Coadjuteur & du Duc de Beaufort ; de forte 
que cette affaire fit grand bruit. Auïïitot après 
la St. Martin de 1649,1a Requête fut préfen- 
tée à la Grand’ Chambre , qui prétendit en 
connoitre feule, quoique Mrs. des Enquêtes 
euffent demandé î’affèmblée des Chambres à 
ce fuiet, & euffent arrêté entr’eux de confir- 
mer le Sindicat. 

La Cour étoit engagée trop avant , & trop 
intéreffée dans cette affaire , pour reculer ; c’eft 
pourquoi au lieu de penfer à fatisfairc les 
Rentiers , elle s’appliqua uniquement à rejetter 
la Requête, jugeant bien que l’établiffeinent 
du Sindicat alloit à dépofféder les Officiers- 
ordinaires de la conduite de la Ville, qui de- 
aneurcroit par ce moyen entre les mains des 
Frondeurs. Elle réfolut donc d’employer toute 
fon autorité pour traverfer fon établiffement , 

& 

* Bernard dç Nccaret de la Vallettc Eue d’Epex- 
non. 
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& elle donna ordre au Premier- Préfident 
d’empêcher l’afTemblée des Chambres à quel- 
que prix que ce fût. Cependant le Cardinal , 
voulant être informé de ce qui fe difoit dans 
la Ville, s’avifa de faire expédier des Brevets à 
plufieurs perfonnes portant permiflion d'affilier 
aux alTemblëes des Rentiers & par tout ail- 
leurs, d’y parler, & d’y agir de la manière 
qu’ils jugeroient la plus propre pour s’y don- 
ner créance & découvrir les fentitnens d’un 
chacun, à condition d’en faire leur raport. * 
Cette infamie n’avoit point encore eu d’exem- 
ple en France , où l’on n'avoie jamais vu d'ef- 
pions de cette nature ; aulli ce nouveau tour 
de politique fut H fecret qu’on n’en découvrit 
rien, & que perfonne même ne s’en douta 
que longtems après. On voyoit feulement 
que le Premier - Préfident s’oppofoit avec fer- 
meté à l’affemblée des Chambres , quoiqu’il y 
eût d’autres affaires qui la méritoienc, princi- 
palement l’audience qui étoit demandée par les 
Députez du Parlement de Bourdeaux. 

Néanmoins les Rentiers ne fc relâchèrent 
point de leurs pourfuites , & fe fentant forte- 
ment appuyez par la Chambre des Enquêtes, 
le Premier - Préfident fut enfin obligé de pro- 
pofer une conférence chez lui, où il y auroit 
des Députez de toutes les Chambres , & où 
les Rentiers feraient reçus pour y foutenir 
leurs intérêts, ce qui fut exécuté le Samedi. 
4. Décembre chez le Premier -Préfident, où 
quelques Préfidens à Mortier fe rendirent avec 

les 

* Ce tour d’Iralîen e’toit fort opofé au génie Je la 
Nation. Jusque* là on n’avoir point encote vu d’Et- 
piou à Bicvec en Fiance. 
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les Députez , & un grand nombre de Rentiers. 
Dans le commencement les chofes furent aflez 
paifibles, le Premier- Préfident ayant fait en- 
tendre à l’affemblée que l’affaire fe pourroit 
accommoder, en donnant fatisfa&ion aux Ren- 
tiers. Mais Meflieurs des Enquêtes dirent qu’il 
falloit aufii donner ordre à la connivence du 
Prévôt des Marchands & des Echevins; on 
dit qu’il falloit laifler entrer quelques uns des 
Rentiers pour favoir quelles étoient leurs pré- 
tentions , mais en petit nombre , fur quoi les 
portes avant été ouvertes. Joli & deux autres 
furent introduits pour repréfenter leurs rai- 
fons. 

D’abord le Premier -Préfident tâcha de les 
éblouir par des propofitions fpécieufes, & qui 
n’étoient rien dans le fond ; à quoi Joli répon- 
dit que la première chofe par où il falloit 
commencer, & fans laquelle on ne pouvoit 
rien faire, étoit la confirmation du Sindicat, & 
qu’il fuppüoit l’affemblée de vouloir bien faire 
cette jultice au Public, ce qui ayant été 
entendu par quelques uns des Rentiers , 
qui étoient le plus près de la porte, ils 
crièrent , des Sindus , des Sindics. Mais comme 
3e Premier -Préfident n’en vouloit pas, il rom- 
pit i’afiemblée jufques au Samedi fuivant. A 
la fortie les Rentiers crièrent encore plufieurs 
fois , en apoftrophant ceux qu’ils favoient ne 
leur être pas favorables, & les traittérent de 
traîtres & de Mazarins. J’en vis même quel- 
ques unsde tiraillez fans aucun refpeft,& la plu- 

} )art furent obligez de fe fauver par des efea- 
iers dérobez. Pendant tout ce vacarme , le 
.Sieur de Champlatreux fils ainé du Premier- 
Préfident, s'étant aproché de Joli, lui dit plu. 

üeurs 
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fleurs paroles injurieufes , le traitant de fédi- 
tieux, & le menaçant de lui faire fon pro- 
cès. * Joli répondit aufli avec chaleur, fe 
fentant apuyé de plufieurs Rentiers, qui s’é- 
toient aprochez; après quoi chacun fe retira 
fans que les Archers , qu'on avoit fait venu- 
exprès , ofaffent paroitre. Ce qui fe paffa dans 
cette occallon, donna bien à penfer aux deux 
partis. . 

Le Cardinal cuit qu’il falloit faire un coup 
d’autorité contre ceux des Rentiers, qui avoient 
paru les plus échauffez à la conférence, & 
îl réfolut d’en faire arrêter 5 . ou 6. à la pre- 
mière affemblée qui devoit fe tenir Samedi 
fuivant en ce même lieu, où il y auroit des 
gens armez tout prêts à fe failir de ceux à 
qui on en vouloit, & le Régiment des Gardes 
s’y rendroit en même tems, pour appuyer 
l’exécution qui devoit en être faite fur le 
champ par ordre de certains Commiffaires a- 
poftez , qui les feroient pendre aux grilles de 
la Conciergerie du Palais. 

On aura peut-être peine à croire que ce 
Miniftre eût voulu en venir à cet excès de 
violence , mais il n'y a pourtant rien de plus 
véritable que c’étoit fqn deffein , & quoique 

les Frondeurs n’en fuffent pas avertis alors , 
comme ils le furent depuis d’une manière à 
n’en pouvoir douter , ils furent cependant que 
, Ta Cour avoit eu un grand deffein contr’eux 
que la Garde fe redoubloit tous les jours 
pour favorifer l'exécution qu’on devoit com- 
Tome I. F mencer 

* Madame de Motteville qui n’étoit pas dans le* 
intérêts des Frondeurs 8c des Anti- Mazarins , dit que 
}oli parla infolertiment à Champlatrcu*. 
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mencer par les Rentiers, & attaquer enfuite 
le Coadjuteur, le Duc de Beaufort, & les au- 
tres Chefs, par' tout où on les rencontreroit. 

Cet avis général fut donné par une perfon- 
ne qui le favoit d’un de ceux qui avoit af- 
fidé à la délibération. C’en étoit alfez pour 
engager les intéreffez à fe tenir fur leurs gar- 
des , aufli n’y manquèrent - ils pas , & pour cet 
effet le Comte de Montréfor , les Marquis de 
Noirmoutier, de Foffeufe, & de Laigues, s’af- 
ieinblérent chez le Coadjuteur, où ils firent 
venir auffi le Sieur Joli, le tout à l’infu du 
Duc de Beaufort, du Marquis de la Boulaye 
& de plufieurs autres, parcequ’on n'étoit pas 
alluré du fecret , fur tout à l’égard de Mada- 
me de Montbazon , à qui le Duc de Beaufort 
ne celoit rien. Ceux qui étoient de cette con- 
férence fe trouvèrent affez embarraffez* ju- 
geant bien que la Cour pourroit rompre tou- 
tes leurs mefures par un coup de furprife , qui 
feroit irréparable, de forte qu’ils réfolurent 
après bien des conteflations de prévenir la 
Cour à quelque prix que ce fût, & fur tout 
de tâcher de faire affembler les Chambres a- 
vant la conférence, qui devoit fe tenir chez 
le Premier - Préfident , ne doutant pas que la 
Cour ne prît ce jour pour exécuter fon def- 
fein. 

La difficulté fut à trouver des prétextes 
fuffifans , & des raifons affez prenantes , pour 
affembler le Parlement. Le Coadjuteur pro- 
pofa plufieurs projets fondez fur le crédit qu’il 
-avoit parmi le Peuple , mais qui ne furent pas 
jugez affez folides. Le Marquis de Noirmou- 
tier renouvella une ^ropofition qui avoit été 
faite quelque teras auparavant, favoir de faire 

une 
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une entreprife feinte fur le Duc de Bcaufort, 
ôu fur le Sieur de * Braudel, en les faifanc 
attaquer dans les rues par des gens inconnus 
ou mafquez, ce qu’on fupofoît devoir faire 
un foulévement général. Mais on trouva des 
difficultez dans l’exécution du projet , attendit 
qu’il falloit être d'intelligenée avec celui qu’on 
attaqueroit, ce qui ne fe pourrait faire avec 
ledit Sieur Braudel , ou avec le Duc de Beau- 
fort. On craignoit le défaut de fecret. Le 
Coadjuteur le propofa auffi , mais il n’appuya 
pas affez pour faire croire qu’il le fouhaittac 
tout de bon. 

Enfin Joli, qui avoit déjà conféré fur ce 
fujet avec le Comte de Montréfor & le Sieur 
d’Argenteuil , réfolut de fe propofer lui-même , 
difant qu’à la vérité il pouvoit n’être pas af- 
fez connu, ni allez eftimé dans le monde 
pour exciter les efprits du Peuple, mais que 
fa qualité de Sindic des Rentiers , & la bonne 
opinion qu’ils avoient de lui ferait fans doute 
fon effet,- & produirait du moins l’afTemblée 
des Chambres , par le bruit que les Rentiers 
qui étoient tous les' jours au Palais ne man- 
queraient pas d’y faire impétueufemént au pre- 
mier bruit de cet attentat. 

, La propofition fut approuvée de toute la* 
Compagnie, ou il n’y avoit adurément per- 

F 2 fonne 

* Brouffel Confeiller de la Grand’ Chambre, fort 
opofé en toute occalion à l'autorité Royale, ou plu- 
tôt au Car.linal, félon Mad. de Motteville, qui parle 
touiours aflez mal de ce Conleiller. La vérité eft qu’il 
paiToit pour avoir des fentimens fort républicains, fie 
cela donnoit lieu à (es ennemis de dire qu’il vouloir 
s’ériger en Tribun du peuple. 
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Tonne qui eût voulu rifquer d'en faire, autant. 
Pour l’exécution le Marquis de Noirmoutier fe 
chargea de donner un Gentilhomme , qui étoit 
à lui, très brave & très adroit, nommé 
d’Eftainville, pour tirer un coup de piftolet 
au Sr. Joli , lorsqu'il pafleroit dans fon carof- 
fe , fuivant les mefures qui feroient prifes en- 
tr’eux, & le Marquis de Fofieufe promit de 
fournir à d’Eftainville un bon cheval pour fe 
fauver. 

Pour concerter les moyens de l’exécution 
Argenteuil & Joli furent le Vendredi au foir 
chez le Marquis de Noirmoutier qui demeu- 
roit dans la rue St. Meri, dans la maifon ou 
l’Amiral de Châtillon étoit logé quand il fut 
tué à la journée de St. Barthellemi. Ils y 
trouvèrent d'Eftainville qui les attendoit dans 
une chambre fort écartée. Là on ajufla le 
pourpoint & le manteau de Joli fur un mor- 
ceau de bois , dans Une certaine attitude , une 
des manches du pourpoint étant pleine de foin 
fur laquelle d’Eftainville tira un coup de pifto- 
let avec tant de jufteffe, qu’il la perça préci- 
férnent où elle devoit être percée ; après quoi 
il fut arreté entr’eux que le véritable coup fe- 
roit tiré lendemain fur les fept heures & de- 
mie du matin, dans la rue des Bernardins, 
vis - à - vis la porte où logeoit Argenteuil , qui 
n’étoit pas bien éloignée de celle du Préfi- 
dent Charton , où Joli alloit prefque tous les 
jours. 

La chofe fut faite comme on l’avoit projët- 
tée. D’Eftainville s’aprocha du carofïe , Joli 
fe bailla le coup patfa par defliis fa tête, 
& fut fi bien ajufté qu’il fe raportoit parfaite- 
i ment à la fituation où Joli devoit être dans 
le carofte, derrière lequel il n’y avoit pas de 

La- 
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'Laquais. Ils avoient été envoyez exprès en 
idifferens endroits , de peur qu’ils n’empêchaf- 
fent le deffein. Après le coup d’Eftainville fe 
fauva le plus vite qu’il put, mais ce ne fut 
pas fans danger , fon cheval s’étant malheureu- 
fement abbatu fur le pavé. Il trouva cepen- 
dant le moyen de gagner l’Hôtel de Noir- 
moutier par des chemins détournez , & la nuit 
il renvoya le cheval du Marquis de Foffeufe , 
qui le fit mener à la campagne & empoifon- 
.ner, pour en ôter tout -à- fait la connoif- 
fance. 

Il arriva encore une autre chofe qui étoit 
capable de tout gâter. D’Eftainville avoit mis 
.dans fon piflolet , pour fervir de bourre , un 
deffus de lettre qui lui avoit été adrefïee , 
mais par bonheur fon nom fe trouva brûlé , 
le refte du papier fut ramalfé avec les balles 
encore toutes chaudes par le Secrétaire du 
Sieur Bignon Avocat - Général , qui demeurait 
dans le cloitre des Bernardins , ce qui contri- 
bua beaucoup à perfuader le public. 

Aufïïtot après l’aftion , Joli fut conduit chez 
un Chirurgien au bout de la rue des Bernar- 
dins , vis-à-vis Saint Nicolas du Chardonnet, 
où ayant été deshabillé, on lui trouva au 
bras gauche, à l’endroit où les baies dévoient 
avoir pafTé , une efpéce de playe qu’il s’étoit 
faite lui -même la nuit avec des pierres à fu- 
fil , de forte que le Chirurgien ne douta pas 
que ce ne fût l'effet du coup , & il y mit un 
appareil dans les formes. 

Pendant ce tems d’Argenteuil fit & dit tout 
ce qu’il put pour infinuer que cette entre- 
prife ne pouvoit venir que de la part de 
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la * Cour, qui vouloit fe défaire de celui des 
Sindics, qui paroiffoit le plus affectionné. Il 
alla enfuite chez le Préfident Charton , qui 
s’imagina que c’étoit à lui qu’on en vouloit, & 
comme il étoit Colonel du Quartier , iJ 
fit battre du tambour. Cependant Joli fe re- 
tira chez lui pour fe mettre au lit. 

Le bruit de cette aftion ayant été porté 
bientôt au Palais, les Rentiers fuivis de plu- 
fieurs autres Frondeurs coururent en foule à 
la Tournelle où l’on tenoit l’audience, & 
demandèrent juftice de l’aflaflinat de Joli qu’ils 
difoient etre mort. Ce qui fit celfer l’audien- 
ce , & obligea Mrs. des Enquêtes d’aller aufli- 
tot bien échauffez prendre leurs places à la 
Grand’ Chambre, où le Préfident Charton fe 
rendit auffi en équipage de guerre , l’épée au 
côté, difant que c’étoit à lui qu’on en vou- 
loit , que l’entreprife s'étoit faite à fa porte , 
& cela avec ün emportement fi grand & fi 
naturel, ’ qu’il répéta plus de 50. fois Je dis 
fa, au lieu qu’il ne le difoit que 7. ou 8. fois 
lorsqu'il prohonçoit aux Requêtes du Palais 
par une mauvaife habitude , étant d’ailleurs un 
fort honnête homme plein d’affeétion & de 
fidélité pour fes amis. Ce bon Préfident pouf- 
fa même la chofe fi loin , qu’il alla jufqu’à de- 
mander des gardes à la Compagnie, mais per- 
fonne n’étant perfuadé comme lui on éluda fa 
demande, & il eut le déplaifir d’entendre dire 
au Sr. Viole Douzereau Confeiller - Clerc de la 

Grand’ 

*11 paroit par lerecit de Mr. Talon ScdeMad. deMot- 
teville que la Cour,ni même k peuple refluent pas les 
du pes de cet te fou 1 berie des F rondeurs. Jks i n form a t ions 
que la Cour fit faire prouvèrent allez que l’aflaflinat 
çtoit une choie concertée. 
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■Grand’ ^Chambre qu'il ttoit d’avis qu’on donnât 
des Gardes au Préjident Char ton , mais qu’il fal- 
lait un Charpentier qui les fit. On ne fit pas 
grand’ chofe ce jour -là au Parlement, ayant 
été feulement arrêté qu’il feroit informé de 
l’affaflinat commis en la perfonne du Sr. Joli , 
q>ar les Srs. Champron & Doujat , qui furent 
au flî chargez de s’informer de l’état où il é- 
toit. Cependant le Marquis de la Boulaye 
ayant vu l’émotion du Parlement, crut que 
l’on pouvoit pouffer la chofe plus loin, & 
fe jetta dans les rues avec environ 200. 
hommes qui crioicnt aux armes, difant que 
ia Cour avoit fait aflafliner un Confeiller Sin- 
dic des Rentiers , & qu’on en vouloit faire 
autant à Mr. de Beaufort. Ce Marquis alla 
ainfi de côté & d’autre , particuliérement chez 
;le Coadjuteur & chez le Sr. de &rouffel , 
mais il ne fut pas trop écouté , il y eut feu- 
lement quelques boutiques fermées en diffé- 
rens endroits de la Ville , & le principal effet 
-de cette levée de bouclier fut qu’en un inftant 
le pain fut enlevé dans tous les marchez au 
double du prix ordinaire. 

Il ell: à remarquer que le Marquis de la 
Boulaye ne favoit rien de l’affaire de Joli, & 
qu’il n’avoit pris aucunes mefures avec ceux 
du parti à la referve du Duc de Beaufort, le- 
quel ayant fu la bleffure de Joli, jugea que la 
chofe pourroit avoir des fuites , & fe tint tout 
le matin prêt à monter à cheval avec fes amis, 
pour apuyer le Marquis , fi le Peuple s’étoit 
remué; mais les Bourgeois étant demeurez 
tranquilles , * chacun demeura chez foi. 

F 4 Les 

♦ „ Le peuple demeura tranquille , & il fut con- 
traint , 
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Les Confeillers Commiffaires , qui étoient 
venus dès le matin chez Joli, y retournèrent 
l'après diné , & trouvèrent fort mauvais qu'on 
eût levé l’appareil de fon bras fans les atten- 
dre , mais enfin on leur donna contentement 
en le faifant relever en leur prèfence par les 
Médecins & Chirurgiens du Parlement, dont 
l’un , favoir le Sr. * Guenaut , eut ordre de la 
Reine d’aller le foir au Palais Royal , pour ren- 
dre compte à Sa Majefté de ce qu’il avoit vu , 
ce qu’il fit en affinant qu’on ne pouvoit pas 
douter de la vérité de la chofe , qu’il avoit 
trouvé beaucoup de fièvre à Mr. Joli, & que 
le plus grand comédien du monde ne pouvoit 
porter la diffimulation fi loin dans une affaire 
de cette nature. 

Le foir du même jugement le Marquis de la 
Boulaye,^ui voyoit bien que fon entreprife du 
matin l'expofoit à d’étranges fuites , voulut la 
couvrir par une autre encore plus téméraire , 
en attaquant Mr. le Prince fur le Pont -neuf à 
fon retour du Louvre à l’Hôtel de Condé. Pour 
cet effet il affembla deux ou 300. personnes 
dans l’Ifle du Palais & aux environs, mais le 
Cardinal en ayant été averti il le fit dire à Mr. 
le Prince ; ainli on réfolut de faire mettre dans 

le 

,, traint , dit Mtd. de Motterille, o’^Iler fe cacher 
,, chez le Coadjuteur (on boa ami, avec la honte qui 
,, fuit d'Qrdiaaiie ur, mauvais fucce» tonde fur un 
„ honteux defleiu 

* Guenaut ptemier Médecin de la Reine, connu 
lurtout pat les traits que Gui Patin lance contre lui 
dans fes Lettres. Boileau l*a noté auffi. Pour Gui- 
Patin , il en vouloit encore plus à l’antimoine de 
Guenaut qu’à Guenaut lui meme. Celui ci ne mar- 
choit jamais qu’à cheval , 8c à caule de cela on di- 
foic en plaifantant , Gutnttit & f»n chtvat. Gucnaüt 
njourut en 1667. • ' 

à<! * . - 
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Je carotte de Son Altefle, & dans celui de Mr, 
de Duras qui le fuivoit ordinairement, quel- 
ques Laquais dont il y en eut un fort bleffé 
d'un coup de piftolet, & ii M. le Prince y 
eût été, il cft certain qu’il auroit couru très 
grand rifque. 

Cependant il y en a beaucoup qui ont cru 
que le Cardinal étoit l’auteur de cette entre- 
prife, & que la Boulaye n’avoit rien fait que 
par fon ordre, mais il n’y a guère d’apparen- 
ce; quoique depuis la Boulaye ait avoué à 
quelques uns de fes amis pendant fa retraite à 
l’Hôtel de Vendôme qu’il avoit imaginé cet 
attentat fur Mr. le Prince, pour réparer la 
faute qu’il avoit faite le matin, fachant bien 
que la perte de S. A. n’auroit pas déplu au 
. Cardinal qui lui avoit fait propofer par Mad. 
de Montbazon dès le mois d’Oétobre de le 
faire arrêter en plein jour fur le Pont -neuf. 

Quoi qu’il en foit, il eft certain que les 
autres Chefs des Frondeurs n’y avoient aucune 
part , & que celle de Joli ne venoit pas du 

même confeil & n’avoient aucun rapport l’u- 
ne à l’autre. Cependant Mr. le Prince ne 
laifla pas de s’imaginer le contraire, & le Car- 
dinal n’eut pas de peine à lui perfuader tout 
ce qu’il voulut fur ce fujet , & que c’étoit une 
belle occafion de perdre tous les Chefs de cet- 
te cabale, que le Peuple avoit abandonnée 
dans cette rencontre , & que le Parlement ne 
pouvoit fe difpenfer de condamner fur les 
preuves d’une conjuration autti évidente. 

: Effectivement pendant les premiers jours 
l’affaire parut fe tourner d’une manière affez 
favorable pour la Cour, & le Roi ayant en- 
voyé le Lundi 13. Décembre une Lettre de 

F 5 Cachet 
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Cachet au Parlement pour ordonner à cette 
Compagnie d'informer de ce qui s’étoit pafTé 
Samedi , comme d’une confpiration dangereufe 
contre l’Etat ; on lit pendant toute la feinaine 
différentes informations qui furent tenues fort 
fecrettes , dont les principaux témoins étoient 
les el'pions à brevet , dont il a été fait men- 
tion. Mais comme on n’avoit pas encore dé- 
couvert cette belle intrigue, & que les Con- 
feillers bien intentionnez pour le parti n’a- 
voient ofé rien dire contre la Lettre de Cachet, 
tout le monde étoit fi concerné, que fi la 
Cour eût poufTé la chofe avec vigueur, elle 
aurait fait tout ce qu’elle aurait voulu, & dif- 
fipé tous les Chefs. Il efl même confiant que 
le Coadjuteur , le Duc de Beaufort & les plus 
confidérables de la fa&ion étoient prefque ré- 
folus de fortir de Paris & de fe retirer à Pe- 
ronne, où ils efpéroient d’être reçus par le 
Maréchal d’Hoquincourt ami intime des Du- 
chefles de Chevreufe & de Montbazon. Mais 
le Comte de Montréfor leur fit connoitre que 
ce ferait tout perdre , qu’il falloit aller tête 
levée au Parlement, où il y avoit encore 
quantité de gens bien .intentionnez pour eux , 
& qu’en fiifant bonne mine le Peuple ne les 
abandonnerait pas dans le befoin. 

Ayant donc été informé que le contenu aux 
informations ne contenoit que des bagatelles , 
& n’intérefloit proprement que la Boulaye qui 
s’étoit retiré à l’Hôtel de Vendôme , ils réso- 
lurent d’aller tous enfemble au Parlement à la 
fuite du Coadjuteur & des Ducs de Beau- 
fort, (a) de Retz & de (b) BrifTac, afin de con- 

tre- 



(a) Pierre de Gondi Duc de Rety. mort en 1676. 
(b; Louis de Colle Duc de Biilfac mort en 1661. 
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trecarrer M. le Duc d’Orléans, Mr. le Prin- 
ce , & phifieurs autres Seigneurs qui fe préfen- 
térent du côté de la Cour. On ne fit pourtant 
rien d'important ce jour -là, toute la féance 
s’étant paffée à parler d’une requête préfentée 
par Joli au fujet de fon afTafîinat prétendu, fur 
laquelle le Premier - Préfident ayant voulu em r 
pêcher qu’on ne délibérât , il s’éleva un grand 
bruit qui fit connoitre qu’il y avoit enco- 
re dans les efprits plus de chaleur qu’on ne 
penfoit. 

Elle éclata tout d’un coup le Mercredi fui- 
vant , lorsque le Premier -Préfident , après la 
leéiure des informations & des condufions des 
Gens du Roi , qui portaient que le Coadjuteur, 
Je Duc de Beaufort & le Sieur de Brouflel fe- 
roient aiîignez pour être ouis , voulut faire re- 
tirer ces trois Mrs. comme étant accu fez , car 
le Coadjuteur & le Duc de Beaufort s’étant le- 
vez pour fe retirer , le Sr. Coulon Con- 
feillers s’y oppofa, & le Sr. Brouffcl dit tout 
haut qu’il ne fortiroit pas que le Premier - Pré- 
fident ne fortît aufli, attendu qu’il étoit partie 
au procès, puisqu’il prétendait qu’on avoit 
voulu l’aflaflmer, ajoutant qu’il étoit fon en- 
nemi particulier , qu’il l’avoit voulu perdre en 
plufieurs occafions, & qu’il en (donnerait de 
bonnes preuves à la Compagnie. 

La déclaration réfolue de ce bon * vieillard 
changea en un moment la face des affaires, & 
il s’éleva un bruit fi grand & fi continuel con- 
tre le Premier -Préfident, qu’il ne fut pas pof- 

fible 

* Il avoit alors plus de 80. ans. Bcautru, qui ai- 
tnoit à railler , avoit dit au tems de la prife de Brouf- 
fel qu'un drfiaurs ptittttrjHt de la neuricc du bon ktrnme avoit 
fxcitt le peuple pour lui. 
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fible de délibérer pendant tout le jour , quoi- 
que l’afïemblée eût commencé à fcpt heures 
du matin, & ne finît qu’à quatre heures du 
foir. Et comme on fut peu après dans toutes 
les falles du Palais , où il y avoit plus de io. 
mille hommes , ce qui fe pafToit dans l’afTem- 
blée, on donna par tout de grands figues de 
joye, & lorsque le Duc de Beaufort fortit , 
ceux qui étoient au paiïage s’étant mis à crier 
Chapeaux bas , ceft Mr. le Duc de Beaufort , tout 
le monde mit aulïitot le chapeau à la main , 
& fe mit à crier vive Beaufort , vive Broujfel , & 
ces acclamations continuèrent toujours quand 
on s’aflembloit , au lieu que la plupart murinu- 
roient dès qu’ils voyoient paroitre Mr. le Duc 
d’Orléans ou Mr. le Prince. 

Depuis ce jour -là les Frondeurs ayant re- 
connu leur avantage, n’oubliérent rien de ce 
qui pouvoit augmenter la chaleur du Peuple , 
& les difpofitions favorables du Parlement. 
Pour cet effet ils s’afîemblérent tous les foirs 
chez le Sieur de Longueil pour concerter les 
délibérations du lendemain, & ils réfolurent 
qu’on donnerait des Requêtes de réeufations 
contre le Premier - Préfident au nom du Coad- 
juteur & du Duc de Beaufort & des Sieurs 
BroufTel & Joli , fondées fur l’intérêt perfon- 
nel que ce Magiftrat avoit dans l’affaire , plu- 
fieurs témoins dépofant qu’on avoit voulu l’af- 
falîiner. Ces Requêtes eurent tout l’effet qu’on 
s’en étoit promis. Cependant comme le Pre- 
mier -Préfident avoit plufieurs partifans dans la 
Compagnie , outre ceux de la Cour , on déli- 
béra pendant quelques jours pour favoir fi les 
Requêtes feraient reçues ou non. 11 y eut 
aufli des réeufations préfentées contre M. le 

Prince 
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Prifice qui offrit de fe retirer, mais la Com- 
pagnie ne le voulut pas fouffrir , & on n’in- 
fifta pas à fon égard comme à celui du Pre- 
mier - Préfident. 

Enfin cette affaire faifant toujours un grand 
bruit, & les Frondeurs ayant fait imprimer des 
moyens de récufations, qui foulevérent par 
tout les efprits du Peuple , quelques amis com- 
muns propoférent de paiTer outre au jugement 
du fond de procès, fans délibérer fur les accu- 
fations, promettant au Coadjuteur, au Duc de 
Beaufort , & au Sieur de Brouffel , de les tirer 
d’affaire fur le champ , n’y ayant aucune preu- 
ve confidérable contr’eux, ce qui engagea ces 
Meilleurs à retirer leurs Requêtes, fe lai (Tant 
endormir par de faufTes aparences. * Mais com- 
me ce défiftement ne pouvoit fe confommer 
fans le confentement de Joli, qui avoie aufii 
récufé le Premier -Préfident , le Coadjuteur , 
qui avoit grande envie de fortir de cet embar- 
ras , alla chercher Joli dans la grande falle du 
Palais , péur l’obliger à retirer aufli fa Requê- 
te. Mais il lui répondit qu’il n’en ferait rien, 
ajoutant que cette propofition d’accommode- 
ment étoit un piège pour les perdre tous. 
Ainfi Joli n’ayant pas voulu y donner les 
mains , & ayant au contraire prié le Sieur Lai- 
né, qu’il avoit chargé de fa Requête, de la 
raporter fur le champ , elle fut lue , & on la 
trouva fi forte & fi précife contre le Premier*- 
Préfident, qu’il s’éleva tout d’un coup un mur- 
mure général. Enfuitc de quoi le Coadjuteur 
& le Duc de Beaufort ayant remis aufiitot leurs 
Requêtes entre les mains des Confeillers qui 
dévoient les raporter , il fut ordonné que le 
Premier - Préfident palleroit le barreau, & qu’U 

répon- 
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répondrôit au contenu des Requêtes , ce qu’il 
fit allez bien , mais pourtant avec des marques 
de douleur trop fenfibles ayant la larme à 
l’œil. n 

Celui des Confeilîers qui fe diftingua le plus 
en cette occafion, & qui marqua le plus de 
fermeté pour foutenir la récufation , fut le Sieur 
Daurat Confeiller en la 3 . des Enquêtes , qui 
parloit toujours avec tant de juftefle, d’élo- 
quence & de bon fcns , que dès qu’il ouvroit 
la bouche il fe faifoit un filence général qui 
ne finifibit pas qu’il n’eût ceffé de parler. 

Enfin pourtant après plufieurs conteftations, 
les voix étant prefque partagées , il paflfa de 
fort peu en faveur du Premier - Préfident qu’il 
demeureroit- juge * , ce qui arriva par le caprice 
& la légéreté de quelques uns de ceux qui paf- 
foient pour être des plus zélez , entr’autres les 
Sieurs l’Abbé , Amelot & Bachaumont. 

Mais les Frondeurs eurent bientôt lieu de fc 
confoler de ce petit defavantage , par les me- 
fures qu’ils prirent avec le Cardinal pour la 
prifon de Mr. le Prince , dont ils n’étoient 
pas plus contens que de lui. Tufque-là le Car- 
dinal n’avoit rien ofé entreprendre contre S. 
A. , dans la crainte que fe réunifiant avec les 
Frondeurs , ils ne le perdiflent entièrement. 11 
avoit cru aufll qu’après avoir fubjugué le parti 
avec Mr. le Prince, il feroit aifé de le réduire 
lui- même avec l’autorité du Roi; & c’eft ce 

qui 



* Le Cardinal Mazarin ayant parle' dès le foir 
même de cet avantage à Madame de Chevreufc , el- 
le embarqua dans l’inftant la réfolution de la pxifoa 
des Princes. 



Digiti-zed by Goc 




de M. Joli. 9J 

qui lui avoit fait prendre la réfolution de com« 
mencer par eux. Mais il vit bien par les fui- 
tes du procès criminel qu’ils étoient encore 
trop puiflans , & qu’il étoit dangereux de les 
poulTcr à bout, ayant fu qu’ils avoient fait ve- 
nir un grand nombre de leurs amis dans la Vil- 
le qui tenoient leurs armes toutes prêtes pour 
éclater à la première occafion. 

C’eft ce que Madame de Chevreufe prit foin 
de faire fentir au Cardinal de concert avec 
eux, & de lui offrir en même tems leur ami- 
tié contre Mr. le Prince, qu’il accepta enfin, 
après bien des difficultez pour fe délivrer tout 
d’un coup de l’embarras préfent où ils l’a- 
voient réduits , & des inquiétudes continuelles 
que lui donnoit la trop grande autorité de Son 
Alteffe. 

Le mariage du (a) Duc de Richelieu , que 
M. le Prince venoit de faire avec (b) la fille 
du Marquis de Vigean fans la participation de 
là Cour, contribua beaucoup à déterminer le 
Cardinal. Ce Prince avoit mené lui- même les 
nouveaux mariez à Trie chez Madame de Lon- 
gueville , & fait partir dès la même nuit le Duc 
de Richelieu pour fe jetter dans le (c) Havre. 
Ce qui fit apréhender de plus grands det 
feins. 

Le Cardinal s’expliqua donc enfin ouverte- 
ment 

(a) Armand Vignerod de Pont Courloy,. Duc de 
Richelieu. 

(b) Madame de Pons , déjà vieille & de plus aff« 
peu ragoûtante. 

(c) La Ducheffe d’ Aiguillon, Marie de Vignerod, 
tante du Duc , tenoit encore cette Place, comme tu- 
trice du Duc. 
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ment avec Madame de Chevreufe, qui en fi* 
auffitot, confidence au Marquis de Laigues fon 
bon ami, & celui-ci au Marquis de Noirmou- 
tier. Ainfi ces deux Meilleurs, qui avoient 
été offenfez par M. le Prince , eurent la joye 
de fe voir en quelque façon les arbitres de fa 
fortune , ayant été les premiers auteurs de fa 
prifon. 

Dans la fuite le Coadjuteur y eut la plus 
grande part , & ce fut lui proprement qui ter- 
mina cette grande affaire après plufieurs con- 
férences fecrettes qu’il eut avec le Cardinal au 
Palais Royal , où il fe rendoit la nuit en habit 
de cavalier, pour concerter enfemble les mefu- 
res néceffaires pour l’exécution de ce dcilcin. 
Madame de Chevreufe , qui voyoit plus libre- . 
ment le Cardinal , fut chargée du foin de né- 
gocier avec lui les conditions particulières des 
Chefs du parti, qui répondoient des autres. On 
promit au Coadjuteur un Chapeau de Cardinal , 
l’Amirauté à Mr. de Beaufort, quoiqu’il ne fût 
rien de cette intrigue qui fut tenue fort fecret- 
te, le Gouvernement de Charleville & du 
Mont Olympe à Noirmoutier, & la Charge 
de Capitaine des Gardes au Marquis de Lai- 
gues. 

Après cela il ne reftoit plus que le confente- 
ment de M. le Duc d’Orléans , fans lequel on 
ne pouvoit entreprendre cette affaire ; mais il 
ne fut pas difficile à l'obtenir, & il fe rendit 
aifément aux raifons de la Reine & de Mada- 
me de Chevreufe, qui lui firent fentir fans 
beaucoup de peine qu’il étoit de fon intérêt 
de diminuer le trop grand crédit de Mr. le Prin- 
ce , dont il étoit naturellement allez jaloux. La 
feule inquiétude qui refta fur fon chapitre fut 
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la crainte que Son Altefle Royale ne décou- 
vrît le fecret à l’Abbé de là Riviere fon Favo- 
ri , qu’od favoit être dans les intérêts de M. le 
Prince, mais on tira des paroles fi pofitives de 
M. le Duc d’Orléans qu’il ne lui en dit rien , 
ce Prince étant déjà un peu dégoûté de cet 
Abbé. 

Cependant les Frondeurs ne laifloient pas 
dans le même tems d’entretenir une négociation 
fecrette avec Mr. le Prince , par le moyen du 
Duc de Retz & dn Marquis de Noirmoutier qui 
tràitoient avec le Sr. de Chavigni , & le Prince 
de Marfillac. Mais S. A. n’v voulut jamais en- 
tendre , quoi que plufieurs cle fes amis lui con- 
feillaflent , & ce fat même une des chofes qui 
lui fit negligor les Avis qu’on lui donna plus 
d’une fois de l’accommodement des Frondeurs 
avec le Cardinal , ne pouvant croire qu’ils l’euf- 
fent fait prefler comme ils faifoîent s’ils avoient 
été aflurez de la Cour ; ni que la Reine & ce 
Miniftre pufTent jamais fe refoudre à rien entre- 
prendre contre lui , non feulement à caufe de 
fes fervices paflez , mais auffi par rapport an 
befoin préfent dans la fituation où étoient les 
affaire du dedans & du dehors. D’ailleurs ils 
avoient grand foin dé l’ehdormir l’un dt l’autre 
par de bonnes paroles pour lui & pour les fiens. 
Enfin il jugea fort bien que la Cdur ne pouvoit 
rien entreprendre contre lui , (ans parler à M. 
le Duc d’Orléans ; mais il ne fuppofa pas que 
S. A. R. pût s'empêcher d’en parler à l’Abbé de 
la Riviere , & ce fut ce qui contribua le plu» 
à le tromper. 

. Ainfi quoi que M. le Prince eût reçu plu- 
sieurs avis des Conférences nocturnes du Car- 
' ainal avec le Coadjuteur en habit de Cavalier 
Tome. I. Q il 
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il n’en voulut rien croire & il fe contenta d’en 
rire avec le Cardinal , qui lui répondit fur le 
même ton fans s’embarraffcr , que fans doute ce 
■feroit, une chofe fort plaifante de voir le Coad- 
juteur avec de grands canons , un bpuquet de ' 
plumes, un manteau rouge & lépée au côté, 

& qu’il promettoit à Son Altefle de la réjouir 
de cette vûë s'il prenoit envie à ce Prélat de 
le vifiter dans cet équipage, il lui donna to*ut 
cela d’un air fi libre. & fi dégagé , que Mr. le 
Prince y fut trompé ; mais il penfa découvrir 
toute l'affaire quelques jours après , ayant fur- 
pris brufquement le Cardinal dans fon Cabinet 
qui faifoit écrire par le Sr. de (a) Lionne les 
ordres pour l’arrêter , & le Prince de Conti & 
le Duc de Longueville. La réfolution en étant 
donc prife , il ne refioit plus que l’exécution, 
mais comme le Cardinal étoit naturellement in- 
certain & timide & qu’il differoit toujours, peut- 
être dans l’efperance que le tems feroit naitre 
des incidens qui le difpenferoient d’en venir à . 
cette fâcheufe extrémité , les Frondeurs furent 
obligez d’en venir aux menaces pour le déter- 
miner: ils prirent même des mefures fecrettes 
codtre lui , du côté du Parlement, bien refolus 
de s en fervir , fî 1 affaire eût traîné davantage. 

Ils eurent au (fi le foin de lui repréfenter les fu- 
jers qu’ils avoient de craindre que Mr. le Duc 
d,Ovleans naturellement peu diferet ne fe laflfàt 
de garderie fecret; que depuis quelques jours, 
il n’alloic plus aux aflemblées du Parlement , fous 
’/ pré- 

(n) Hugues de Lionne , Marquis de Bcrny , Minif- 
tre d’F.tar, mort en i6ti. On publia fous fon nom , 
en i60S certa ns prétendus Mémoires interceptés , 
dit ou dans le titre, pat la Garmion de Lille 
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Ê rétexte d'une indifpofition feinte ; qu’il difoit 
auteroent que le procès criminel n’-étoit qu'une 
bagateiie, comme pour faire entendre à Mr.le 
Prince qu’il ne devoit pas le pourfuivre ; qu’il 
pourroit en dire davantage par la fuite & don- 
ner lieu à S. A. de juger que la Cour aurait 
changé de fentiment. Enfin ils en dirent tant, 
que le Cardinal fe refolut. Pour cet effet il fit 
entendre à Mr. le Prince qu’il avoit reçu avis 
que Des Coutures, un des ptincipaux fujets du 
procès criminel , étoit caché dans une maifoa 
dans la rue Montmartre, d’ou il devoit le faire 
enlever l’aprèsdine, & que pour le faire plus 
fûrement il falloit donner ordre aux Gendar- 
mes , & Chevaux-legers de monter it cheval & 
de fe tenir prêts à tout événement derrière le 
Palais Royal ; ce que Son Alteffe approuva. 
Le Miniftre lui dit aufli qu’il avoit rcçû des 
dépêchés d’Allemagne fur lefquelles il falloit af- 
fembler le Coufeil , & qu’il ferait bon que Sou 
Alteffe fit avertir Mr. le Prince de Conti&Mr. 
le Duc de Longueville de s’y trouver; ce quTjl 
fit aufli-tôt. Ainfi ces trois Princes s'étant ren- 
dus à l’heure ordinaire du Confeil au Palais Ro- 
yal fûrent arrêtez par le ( a ) Sr. Guitaut Capi- 
taine des Gardes de la Reine , & par le Sr. de 
Commues * fon neveu le ix. Janvier itffo. Et 
bien-tot après être defcendus par l’efcalier qui 
conduit au jardin , on le leur fit traverfer pour 
monter enfuite dans le même Caroffe, où leSr. 

de* 

> . 

(a) Mad. de MottevilJe raconte avec des circonftan- 
ces trcs-renurquablcs la maniéré dont les Princes fq. 
rcot arretés fe conduits à Vincenncs. Tont«j.{> J7S 
fc fuîv. 

* RCyù en fqrvivance. de cette Charge. 
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de Ctfmminges monta feul avec eux. Ils furent 
menez au Château de Vincennes avec uneEf- 
corte de so. Chevaux tant Gendarmes que Gar- 
des de la Reine commandez par les Sieurs de 
Mioflens depuis (a) Maréchal d’Albret & de 
Comminges. Ils arrivèrent tort tard à Vincennes, 
le Carofle s’étant rompu en chemin. Ce qui 
donna occafion à Mr. le Prince de propofer à 
Mioflens de le fauver,mais il répondit à (b)! S. 
A. que la fidelité qu’il devoit au Roi ne le lui 
permettoit pas : & le Sr. de Comminges ayant 
entendu la proportion & remarqué que S. A. 
jettoit les yeux de toutes parts , pour voir s’il 
ne lui venoit pas de fecours , lui oit qu’il êtoit 
fon très-humble Serviteur , mais que quand il 
étoit queftion du fervice du Roi , il n’écouroit 
que fon devoir , & que s'il venoit du monde 
pour les fauver , il les poignarderait plutôt que 
de les laiflfer fortir d’entre fes mains & de ne 
pas rendre bon compte de leurs perfonnes à Sa 
Majefté qui leur en avoit confié la Garde, Ce 
difcours , quoi que dur , n’empêcha pas que Mr. 
le Prince n’eût une entière confiance au Sr. de 

Com- 

• • 

. (a) Cas far Phébus d’Albret , Comte de Mioflens , 
mort en 1676. 

(b) Comme le Prince de Condé cherchoit à s’éloi- 
gner de fes gardes , „ Mioflens, oui le vit, mit pied 
,, à terre & fe mit à courre après lui. Il l’arrêta fur 
,, le bord d’un fofle, où il vouloit fc jetter. Le Prin* 

„ ce de Condé lui dit Ne Craignés point , 

,, Mioflens, je ne prérens pas me fauver, mais véri- 
„ tablement , fi vous vouliés . . , voies ce que vous pou - 

,, 'je s faire. Mémoires de Mad. de Motteville p. 3 S}- du 
même Tome. La Réponfe de Mioflens y cft rappor- 
tée en des termes beaucoup moins durs que dans J*- 
l 7 •. 
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Comminges pendant les premiers jours de la 
prifon. Elle fut même fi grande , que S. À. ne 
voulut pas permettre que les Officiers du $r. 
Guitaut qui les fervoient fiflent l’eflai des vian- 
des devant eux ; mais cela ne dura pas , le Sr. 
de Bar ayant été nommé pour les garder , & on 
leur donna en même tems des Officiers du Roi 
pour les fervir. 

Quand on annonça cette nouvelle à Mr. le 
Duc d’Orléans, S. A. R. dit , Voila un beau 
coup de filet , on vient de prendre un Lion y 
uu Singe , 8p un Renard. On arrêta auffi dans 
le même tems le Préfident Perraut Intendant 
de Mr. le Prince, & on alla chez d’autres per- 
fonnes qui ne fe trouvèrent pas. 11 n’y eut que 
Madame la Princefle Douairière qui fut épar- 
gnée, mais bien-tôt après elle fut releguée dans 
une de fes maifons de Campagne. 

Pendant tout ce tems- la le (a) Coadjuteur 
étoit à» l’Hôtel de Chevreufç avec le Duc de 
Beaufort, qui y avoit dîné ,1a porte de la mai- 
fon étant fermée, avec défenfe de laiflèr entrer 
qui que ce fût ; parce qu’alors ils éenvoient des 
billets à' tous les Curez de Paris, pour les aver- 
tir de la détention des Princes. Ce qu’ils fai— 
foient avec fi peu de précaution , qu’il auroit été 
aifé à plufieurs de ceux qui etoient préfens , s’ils 
avoient été plus curieux , de jetter les yeux fur 
ces billets & d’en avertir S. A. encore à tems; 

mais 

(a) On empêcha que la nouvelle de la détention des 
Princes ne vint aux oreilles de M. de Beaufort , avant 
qu’ils fulTent entrés dans leur prifon. Mad. de Monr- 
bazon fitxonnoitre au Duc de Beaufort , qu’on s’étoit 
défié de lui. Depuis ce tems-là il fut ennemi caché 
de la Fronde. 

• . zi 
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mais la deftinée des Ptinces ne le permit pis,' 
& la nouvelle de lelir prifon fut apportée chez 
le Coadjuteur par Brillet Ecuyer du Duc de 
Beaufort qu’on avoit envoyé exprès au Palais 
Royal , pour venir donner avis de ce qui fe paf- 
feroit dès qu’il en aurait l’ordre du Marquis de 
Noirmoutier ou de L aigues , qui commencè- 
rent à paroître ce jour-la chez la Reine un peu 
avant que les Princes fuffênt arrêtez. 

Ces Mrs. auraient peut-être mieux fait de ne 
fe point trouver à cette attion , attendu que 
leurs perfonnes feules étoient capables de faire 
foupçonner & découvrir le deffein ; mais la Rei- 
ne avoit fouhaité que cela fut. Ils avoient eû 
même tant d’envie de fe vanger de Mr. le Prin- 
ce & de paroitre les Auteurs de fa prifon , qu’ils 
he pûrent s’empêcher de fe donner ce plaiûr ; 
outre que ceux du parti doutoient toujours de 
la fermeté du Cardinal, & jugèrent qu’il nefal- 
îoit pas l’abandonner à fon incertitude dans lé 
tems de l’exécution. 

Le bruit s’étant répandu dans Paris qu’on a-» 
voit arrêté quelqu’un au Palais Royal , fans dire 
qui , le Peuple s’imagina que c’étoit Mr. de 
Beaufort, ce qui obligea pluffeurs Bourgeois à 
prendre les armes , particulièrement dans le quar-» 
tier des Halles & vers la Porte Dauphine. Tout 
le refte auroit bien-tôt fuivi , û la Reine n'eût 
envoyé en diligence chercher ce Duc au Pa- 
lais d’Orléans , où lui & le Coadjuteur étoient 
allez dès que Brillet leur eut porté la nouvel- 
le. Il fallut même que le Duc de Beaufort 
montât à cheval avec quantité de flambeaux, 
pour fe montrer au Peuple , étant fuivi de 3 oie 
400. chevaux, depuis neuf heures du foir jufqu’à 
deux heures après minuit : dont quelques-uns 
■ • crie- 
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crièrent qu’il falloit aller aflommer la grande bar- 
be, c’eft-à-dire , le premier Préfident , jufqu’à 
prendre la bride de fon cheval pour le faire 
tourner de ce côté là. 

Pendant que tout cela fe pafloit, des amis de 
Mr. le Prince , qui s’étoient aflemblez à l’Hô- 
tel de Condé, propoferent de monter à cheval 
& d’aller attaquer le Duc de Beaufort , pour 
mettre la confufien dans le Peuple, qui aurait 
pû s’imaginer que c’étoit une entreprifedu Car- 
dinal : & dans la vérité fi la chofe avoit été bien 
conduite, elle aurait pûréuflir. Mais l’avis ne fut 
pasfuivi& tous les partifans du Prince ne penfe- 
rent qu’à fe retirer. Madame de Longueville étoit; 
partie dès le commencement de la nuit , pour 
aller en Normandie, efcortée de foixante Che-. 
vaux conduits par le Duc de la Rochefoucaulr. 
Le Duc de Bouillon prit le chemin de Bour- 
deairx, le Vicomte de Turenne, celui de Ste- 
nai , le Sr. de Bouteville (depuis Duc de luxem- 
bourg & Maréchal de France, & quelques au- 
tres , celui de Bourgogne ; de forte que dès le 
lendemain on convint que le parti des Princes 
ferait aflez confiderabl^, ce qui n’em pécha pas 
que le Peuple ne fit des feux de joye en plu- 
üeurs endroits de la Ville, la plupart des Bour- 
geois difant que le Catdinal n’étoit plus Maza- 
rin après un coup de cette nature. 

Ainfi le procès criminel fut bien-aifé à juger, 
& tous les accufez furent déchargez des plaintes 
faites contre eux ,& renvoyez hors de Cour & de 
procès avec des termes plus ou moins avanta- 
geux. L’Arrêt de Joli fut le plus favorable de 
tous , ayant été non feulement déchargé de 
l’accufation , mais ayant obtenu aufli permiflion 
de continuer fes informations. 11 eft vrai que 

G 4 le 
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le Sr. de Champlatrepx y contribua un peu,' 
dan? l’apprehenfion qu’étant privé de la protec- 
tion de M. le Prince , on ne fe fervît de l’affai- 
re de Joli , pour le pouffer , ce qui aurait été 
aifé , fur la dépofition de deux témoins , dont 
il auroit pû fe trouver affez embarraffé. C’eft 
pourquoi il alla trouver le Duc de Noirmoutier, 
pour accommoder l’affaire , offrant pour cela 
deux mille écus à Joli , ce qui donna lieu à rire 
à ceux qui étoient du feçret & leur fit cepen- 
dant juger qu’il y avoit eu quelque deffein for- 
mé. Joli répondit que volontiers il prendrait 
de l’argent , mais qu’il vouloit qu’il y en eut un 
Afte devant Notaire ; ce qui n’etoit pas le 
compte de Champlatreux, auquel par ce moyen 
il n’en coûta rien que la parole qu’il donna que 
lui & tous fes pareils fortiroient , lors qu’on par- 
lerait de l’affaire de Joli, & qu’aucun d’eux ne 
ferait de fes Juges , & Joli promit de fon côté 
qu’il ne pourfuivroit pas fon information. Il 
c’aurait pû le faire quend il l’aurait voulu , parcç 
cjue la Cour envoya peu de tems après uneam- 
niflie en faveur du Marquis de la Boulaye , & 
auffi pour abolir ce quis’étoit paffé le n. Dé- 
cembre 1649. 

Cette amniftie confirma le foupçon de ceux 
qui croyoient que le Marquis de laBoulaye n’a- 
voit rien fait que de concert avec le Cardinal; 
ce qu’on a cru encore plus fortement après la 
mort de ce Miniftre , que la Boulaye a laiffé 
entendre que cela étoit vrai , quoi qu’aupara- 
vant il ne parlât pas fi ouvertement. Mais il y 
a bien de l’apparence , qu’il a plûtôt dit cela 
pour fedifcul per & pour diminuer le blâme d’uné 
iftion fi étrange, que pour confeffer la vérité. 
" le commencement de la prifon.des Prince 
1 ’ ' • ‘ : * fut' 
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fut fort rude, le Cardinal les ayant mis à la gar- 
de de M. de Bar homme farouche, qui s’ima- 
gina que le mauvais traitement qu’il leur féroie' 
avanceroit fa fortune , & lui feroit d’un grand 
mérité à la C our. Ainfi la feule confolation 
des prifonniers’ fut le commerce qu'ils eurent dés 
le 3. ou 4. jour de leur prifon avec leur? amis. 

Le (a) Sr. de Montreuil, Secrétaire de 1 YL 
le Prince de Conti,étoit celui qui conduifoitle 
commerce ; & cela fi adroitement , & par des in- 
ventions fi fubtiles , que le Sr. de Bar étoit fou- 
irent lui- même l’inftrument dont il fe fervoit, 
pour faire tenir les lettres aux Princes. Pour 
cela on avpit fait faire des écus creux qui fç 
fermoient à vis , qu’on mêloit avec ceux qu’on 
envoyoit de tems en tems aux prifonniers pour 
jouer, &*que l’on confioit au Sr. de Bar, pour 
les leur remettre lui-même entre les mains. On 
fe fervoit aufli quelquefois du miniftere des Offi- 
ciers de la Chambre, & même d’un valet duSr. 
de Bar , fans plufieurs autres finefles dont les 
prifonniers ne manquent jamais. 

Mais toutes ces petites rufes ne pouvoient 
pas leur donner de grandes confolations , puis- 
qu’on ne leur apprenoit que d’aflez mauvaifès 
nouvelles ; car quoique leurs amis fe donnaf- 
fent de grands mouvemens au dedans , & au de- 
hors du Royaume , le Cardinal fut fi heureux qu’il 
découvrit toutes leurs pratiques , & fouvent mê- 
jne par le moyen des Frondeurs. C’eft pourquoi 

dans 

(a) Jean de Montreuil Secrétaire du Prince de 
Conti & fon ferviteur trèç-affe&ionné. Il étoit bel 
efprit & entendu dans les affaires. Par fon genie il 
fuppléoit parfaitement à la petitefl'e d’cfprit de fon 
Maître , qui n’avoit d’autre avantage que la naif- 
•fance 
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dans les commencemens il les menageolt avec 
de grandes attentions , difant partout qu’il étoit 
fort aife d’être devenu Frondeur. Maisfesprof- 
peritez lui ayant enrié le cœur , il les négligea 
dans la fuite , & les força de prendre les mefu- 
res qui furent fuivies de la liberté des Princes, 

& d’une ligue prefquç générale contre lui. 

La première démarché que le Miniftre fit 
contre les Princes fut d’envoyer au Parlement 
une Déclaration afTez mal digerée concernant les 
raifons de leur emprifonnement ; laquelle n’au- 
roit pas produit un eiFet conforme à fes defirs 
ti les répontes qui furent faites par les parti fans 
des Princes, n’avoient été encore plus mauvaifes. 

Enfuite il mena le Roi & la Reine à Rouen 
pour en chafTer Madame de Longueville qui 
fut obligée de fe retirer à Dieppe, (a} & de là 

en . 

(a) Elle alla d'abord à Rouan, mais elle y fut mai 
reçue par le Marquis de Beuvron , qui comman- 
doit dans eerte Ville. Elle fut encore plus mal trai- 
tée à Dieppe, après avoir fait de fon mieux pour ga- 
gner les Dieppois. Les habttans de cetrc Ville crai- 
gnant de perdre leurs privilèges en la recevant chez 
eux, voulurent la faire jetter dans la Mer par leurs 
Matelots. Elle fut donc obligée de fe fauver deguifée 
en Païfane. Mad. de Mottcville raconte des circonllan- 
ces un peu differentes de cette fuite j & l’on trou- 
ve auffi quelques autres particularités remarquables 
touchant la Duchefi'e de Longueville îc fa tetraice 
dans certains Mémoires intitules Membres Secrets dt 
la Cour de France contenant les Intrigues du Cabinet fen- 
dant la Minorité de Louis 'XIV. depuis 1648. jufqu'en 
165 r. imprimes çn 1-755. fans ,lom d’Auteur en trois 
Tomes 12. 8c fous le faux nom de François Girardi 
à Amfterdam. 11 cil à craindre que cela ne prévien- 
ne beaucoup de k&eurs contre ces Me moites, Je qu’ils 
ne s’imaginent qu ils ont été fabriqués à Paris pour 
l’amour de quelques Libraires & par quelque Auteur 
également affamés de gain. Cependant on y trouve 
des chofes cueicufcs. 

« 

S 
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en Flandres , d’où elle alla trouver le Vicomte 
de Turenne à Stetiai. Le Duc de Richelieu 
abandonna aufli le Havre , & le Roi demeura 
Maître de toute la Province, & des Places que 
le Duc dé Longueville y avoit. La même cho- 
fe arriva en 'Bourgogne , où tout ce qui tenoit 
pour les Princes fut bien - tôt fournis après la 
réduction de Bellegarde. 

Cependant Madame la Princefle Douairière 
ayant préfenté une Requête au Parlement , pour 
avoir la liberté de demeurer à Paris , afin de fol- 
liciter l’élargiflement de Mrs. fes Enfans, on 
n’y eut aucun égard, quoi qu’il y eut une forte 
Cabale pour elle; le premier Prefident qui étoit 
des amis de Mr. le Prince ayant fait fous main, 
& fans trop fe déclarer , tout fon poflible pour 
en favorifer le fuccès. Mais Mr le Duc d’Or- 
leans avec le Coadjuteur & le Duc de Beau- 
fort, étant allez au Parlement, ils firent rejet- 
ter la Requête , & toutes les follicitations de 
cette PrincelTe demeurèrent inutiles, aufli-bien 
que les fourmilions indignes d’elle & de fes En- 
fans qu’elle fit au Coadjuteur à l’entrée du Pa- 
lais , (a) en s’abaiflant jufqu’à embrafler fes ge- 
noux. Bafleflè qu’il eft bien difficile de par- 
donner à une mere de ce rang , quelque défo- 
lée qu’elle puifle être. 

Quelque tems après le Cardinal étant revenu 
à Paris réfolut tout d’un coup d aller à Bour- 
reaux, où Madame la Princefle & M. le Duc 

d’Enguien avoient été reçus avec les (b) Ducs 

- •••• ; • T- de 

(a) Le Cardinal de Retz avoue aflez naturellement 
la peine qu’il fentit de la fourmilion de cette Prin- 
cefle. Je f aillif , dit -il , À mourir de honte. 

(b) Frédéric Maurice de la Tour mort en i6ja. 
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de Bouillon & de U Rochefoucault , Aavoient 
engagé le Parlement à donner un Arrêt por- 
tant qu’il feroit fait remontrance au Roi pour 
la liberté des Princes. La plupart des amis du 
Cardinal ne lui confeilloient pas ce voyage , 
parce qu’il y falloit mener beaucoup de trappes 
& laifipr les Frontières de Flandres ouvertes aux 
ennemis. Ils difoient encore que pendanp l’ab- 
fence dé la Cour les amis des Princes pourroient 
faire des pratiques dangereufes dans le Parlement 
& dans la Ville de Paris ; qu’on pouvoit remé- 
dier aux defordres de Bourdeaux en y envoyant 
un habile Général avec des troupes ; qu’enfin 
Paris étoit la tête de toutes les affaires & le 
cœur de l’Etat ou il falloit néceffairement s’ar- 
rêter. Mais ce Minière paffa par deffus toutes 
ces confiderations : & comme les Efpagnols ve- 
noient de lever le Siégé de Guife avec quelque 
perte , il crut qu’ils ne feraient pas fi-tôt en é- 
tat de rien entreprendre, & qu’il aurait le tems 
de s’affûter de Bourdeaux , oô il ne s’attendoit 
pas de trouver plus de réfiftance qu’en Bourgo- 
gne & en Normandie. Il partit donc avec le 
Roi & la Reine , laiffant à Paris M.le Duc 
d’-Orleans en qualité de Lieutenant Général de 
la Couronne avec le Sr. le Tellier Secrétaire 
d’Etat, qui avoit le fecret & la confidence dp 
Cardinal. 

Les Frondeurs lui promirent aufli de demeu- 
rer fidèlement dans l’Union qu'ils avoient faite 
avec lui de s’oppofer aux Cabales ques les 

{ aartifans des Princes pourroient faire dans le Par- 
ement & dans la Ville , & même auprès de 
Mr. le Duc d’Orléans , dont le Coadjuteur 
étoit devenu le Confident , depuis la difgrace de 

l’Ab- 
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l'Abbé de la Riviere , (a) qui fut chaffé un peu 
après la prifon des Princes. 

Le Cardinal fe repofa fur Madame de Che- 
vreufe du foin de ménager les Frondeurs , & 
fur le Garde des Seaux de Chàteauneuf, par le 
moyen de Madame de Rhodes fon amie , qui 
alloit tous les foirs à l’Hôtel de Chevreufe où 
ces Meilleurs ne manquoient pas de fe rencon- 
trer. Mais comme le Garde des Seaux étoit 
vieux. & que Madame de Rhodes n’avoit plus 
pour lui qu'une complaifance intéreffée , elle 
étoit bien plus difpofée a fervir les Frondeurs , & 
elle découvroit beaucoup plus de chofes en leur 
faveur par le moyen du Garde des Seaux , qu’il 
n’en découvroit par elle en faveur du Cardinal 
auquel il n’étoit pas lui-même fort attaché. 

Ces précautions n’empêcherent donc pas les 
inconveniens qui avoient été prédits au Cardi- 
nal. Le Siégé de Bourdeaux , qui dura plùs 
qu’fl n’avoit cru , donna lieu aux Efpagnols d’en- 
trer en campagne, où ils fe rendirent Maîtres 
de la Capelle , de Rhetel & de Château- Por- 
cien , & les amis des Princes trouvèrent le mo- 
yen de faire délibérer plufieurs fois le Parle- 
ment fur ce qui fe pafloit à Bourdeaux , d’où il 
étoit venu deux Députez avec des Lettres. 

Ces deux incidens commencèrent à faire chan- 
ger la face des affaires. Le voifinage des Efpa- 
gnols , qui pouvoient aifément venir de Rhetel 

à Vin- 

' . , j 

(a) Il fe retira d’abooü en fa maifondu Petitbourg, 
j, arec la haine, dit M. Talon , de tous les Officiers 

du Due d’Orléans, & de tous les honnêtes gens, 
„ qui êtoient offenfés de fon infolence , tu fon ex- 
„ tra&ion V. auffi Mtmire, d< Mtttrjille p. 411. & 
fuir. Tome h 
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à Vincennes , obligea la Cour à penfer à en 
tirer les Princes pour les transférer ailleurs. Mais 
la difficulté fut de convenir du lieu : le Cardi- 
nal fit propofer le Havre : mais les Agens des 
Princes s’y oppoferent de toutes leurs forces, & 
les Frondeurs ne trouvoient pas bon qu’on les 
mît dans un lieu qui dépendit fi abfolument du 
Cardinal. Ils auroient mieux aimé la Baftille, 
dont ils étoient à peu près les Maîtres , & ce 
fut le fentiment du Coadjuteur & du Duc de 
Beaufort : mais le Sr. le Tellier Vy oppofa 
fortement, faifant agir tous les pavtifans de la 
Cour auprès de S. A. R. pour l’en détour- 
ner , & l’engager à confentir au Havre. Le 
Marquis de Laigues confulté par le Duc d’Or- 
leans ne lui confeilla pas de les mettre à la 
Baflille , mais il n’approuva pas aufli la Cita- 
delle du Havre , où S. A. R. n’avoit aucun 
pouvoir. Aulfi Mr. le Duc d’Orléans après 
plufieurs délibérations fe refolut de lui-même j 
de les faire transférer à Marcoufli dont per- 
fonne n’avoit parlé. 

Cette tranflation déplût fort à la Cour , & 
le Cardinal en ayant été informé commença 
de fe plaindre du Coadjuteur , comme s’il eût 
voulu fe rendre Maitre des Princes , fous le 
nom de S. A. R, Il trouva aufli fort mau- 
vais que M. le Duc d’Orléans eût envoyé le 
Marquis de Verderonne , & le Comte d’A- 
vaux à l’Archiduc fur de nouvelles propofi- 
tions de paix faites par ce Prince , difant que 
cela ne venoit que du Coadjuteur qui avoit 
voulu faire la paix fans lui- Il eft vrai que 
cette negotiation fut poufiee un peu trop a- 
vant , ' l’Archiduc ayant envoyé Don Gabriel 
de Tolede à Paris ; mais on découvrit bien- 
tôt 
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tôt que la conduite des Efpagnols n’étoit qu'un 
pur artifice pour brouiller , par le refus que l’Ar- 
chiduc fit d’envoyer des pafieports au Nonce 
du Pape & à l’Ambafiàdeur de Venue, qui a- 
voient été nommez pour Médiateurs , & qui 
s’étoient avancez en cette qualité jufqu’à Nau- 
teuil. • 

Le Cardinal Mazarin fe tint aufli offenfé 
d’une députation du Parlement -à la Cour mé- 
nagée par S. A R. fous prétexte d’informer le 
Roi des proflofitions des Députez de Bourdeaux ; 
mais en effet pour tâcher de terminer la cho* 
fe par un accommodement : s’imaginant que le 
Coadjtiteur lui avoit fufcité cette affaire pour 
lui ôter l’honneur de réduire Bourdeaux par la 
force. 

Toutes ces plaintes que le Cardinal faifoit pu- 
bliquement refroidirent les efprits , & le Coad- 
juteur irrité commença dès lors d’écouter le Sr. 
Arnauld, Général des Carabins, ami des Prin- 
ces , & le fien , qui venoit le voir la nuit dans 
un gTand fecret. 11 cacha cependant fon ref- 
fentiment , quoi qu’il vit bien que ce Miniftre 
cherchoit à lui faire une querelle d’Allemand & 
qu’il feroit bien-tôt obligé de fe détacher de 
fes intérêts, les amis des Princes ayant mis leurs 
affaires fur un pied qui mettoit les Frondeurs 
hors d’état de leur réfifter , fans perdre leur cré- 
dit dans le Parlement & parmi le Peuple. 

En effet les délibérations du Parlement al- 
loient fi avant fur les affaires de Bourdeaux , 
qu’on ne parloit pas feulement de faire des re- 
montrances pour la liberté des Princes , mais 
aufli de l’éloignement du Cardinal ; fur quoi le 
Coadjuteur . & les Frondeurs en parlant d’une 
maniéré ambiguë fe faifoient un fort grand pré- 
judice 
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judice dans le monde où le nom de Mazarïn 
étoit toujours odieux. 

Les amis des Princes eurent aufli le foin de 
distribuer de l’argent à plufieurs avanturiers qui 
fe mêlant dans la fale du Palais & déclamant 
hautement contre le Cardinal engageoient une 
infinité de gens à crier à tous momens , Viyt 
le Rot , vive Us Princes , point de Mttzjtrin , 
ce qui caufoit un tel bruit , & une fi grande 
confufion que S. A. K. (a) délibéra plus d’u- 
ne fois de rentrer dans la grande falle , fes Gar- 
des ne pouvant lui ménager le paffage , quoi 
qu’affiftez du Duc de Beaufort qui fe mit à leur 
tête , & qui fut repouffé aufli bien qu’eux. Le 
Coadjuteur, s’il l’en faut croire, fut aufli atta- 
qué un jour par un Gentilhomme , le poignard à 
la main , qu’il fe vantoit de lui avoir arraché 
des mains. Cependant il n’a jamais voulu le nom- 
mer à perfonne , quoi qu’il affuràt l’avoiT fort 
bien reconnu ; mais il n'y a guère d’apparence 
qu’une attion de cette nature fe fut pafféedan9 
la grande falle du Palais Tans que perfonne le 
vit: d’ailleurs ceux qui l’ont connu le plus fa- 
milièrement favent bien qu’il étoit incapable de 
garder un fecret de cette efpece aufli bien que 
fes bonnes fortunes avec les Dames. 

Malgré tout cela les Frondeurs demeurèrent 
fermes, & empêchèrent qu’il ne fut rien or- 
donné contre le Cardinal ni pour la liberté des 
Princes , & toutes les délibérations du Parle- 
ment fur les affaires de Bourdeauxfe terminèrent 
il un fécond envoi de Députez par l'entremife 

def- 

(a) Dans une autre Edition on lit S. *4. fut ohlitft 
fins d’une fois de rentrer Scc. 



— Digitized by Google 




D B M. J O L i.’ ir$ 

defquels le traité fut enfin (igné, portant lare- 
vocation du Duc d’Epemon Gouverneur de la 
Province, une amniftie générale pour la Ville, 
& pour tous ceux qui avoient pris les armes, 
particulièrement pour les Ducs de Bouillon & 
de la Rochefoucault , & permiflion à Madame 
la Princefle de fe retirer avec Mr. fon fils à 
Montrond ou en quelqu’une de fes maifons 
d’Anjou. 

La Paix de Bourdeaux étant faite, les déli- 
bérations du Parlement ceflerent aufli ; mais 
les partifans des Prince ne difcontinuoient pas 
pour cela leurs intrigues pour fe rendre les Peu- 
ples favorables. ( a ) Ils s’aviferent entre autres 
chofes d’expofer un matin le portrait du Cardi- 
nal à mi-corps en habit rouge attaché à un po- 
teau & la corde qui palfoit à l’endroit du col , 
comme s’il eut été pendu ; avec un écriteau por- 
tant differens crimes pour lefqnels il étoit dé- 
claré digne de mort. Ce portrait fut expofé à 
la Croix du Tiroir & au bout du Pont-neuf, 
vis-à-vis la Rue Dauphine , & cette bagatelle 
ne laiffa pas de plaire au Peuple & d’y caufer 
de 1 émotion,, jufques-là qu’un Exempt qui 
alla ôter un de ces tableaux penfa être affom- 
mé. 

Il y eut aufli du bruit au fujet du meurtre 
d’un des Gentilhommes de M. de Beaufort 
nommé St. Eglan, lequel allant quérir ce Prin- 
ce à l’Hôtel de Moutbazon , (b) fut tué dans 

fon 

(a) Cela Te fit la nuit du quatre au cinq de No- 
vembre. M. Talon, dans Tes Mémoires , dit qu’on 
expola quatre tableaux en quatre endroits differens: 
à la Greve , fur le Pont-neuf, à la Croix du tiroir , 
Ce à la Place Maubert. 

Yb) Ce Gentilhomme fut affàrffiné le 29. Noyern* 

Tinte I. H l»re. 
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fon Carotte dans la Rue St. Honoré fur les irT 
heures de nuit. Cet attfaflinat fit faire bien des 
raifonnemens ; quelques-uns vonlurent le faire 
pBfier pour un fimple vol. Plufieurs l’impute- 
rent aux amis de Mr. le Prince, mais l’opinion 
la plus générale, appuyée par les Emittfaires des 
Princes , fut que le Cardinal avoit fait faire le 
coup , mais que fes gens s’étoient mépris , 
(a) ayant cru que c’étoit le Duc deBeaufort. 
Quoi qu’il en foit , on n’en a jamais bien pû 
découvrir la vérité ; ceux des aflaflins qui fti- 
rent executez ayant dit Amplement qu’ils étoient 
conduits par un homme qui s’étoit fauvé & qui 
avoit fervi dans un des Regimens de Mr. le 
Prince. 

Le corps d’un de ces miferables ayant été 
abandonné aux Chirurgiens on lui trouva tou- 
tes les parties tranfpofées, le cœur & la rateau 
côté droit , & le foye au côté gauche. Cela fut 
remarqué comme une chofe fort extraordinaire 
quoi qu’elle ne foit pas fans exemple ; puif- 
que dans le même rems, ou à peu près on trou- 
va la même conformation dans le corps d’un 
Chanoine de Nantes. 

Pen- 

brc. Il croit avec un autre Gentilhomme. Les aflaflins 
étoient au nombre de dix ou douze. Quatre furent 
pris & exécutés. „ Ils confeflerent, dit M- Talon, 
,, qu’ils étoient fiioux & voleurs de nuit ,qui avoient 
„ arrête d'autres carofles & faits d'autres vols dans 
,, Paris fie Cela paroit plus vraifemblablc que la 
Note de 1 Editeur de Paris , qui rapporte , que plu- 
„ fleurs difoicnr, que cet aflaflinat etoit une JoliaJe 
„ renforcée *'. 

(a) M. de Bcaufort publia lui-même qu’on avoit 
voulu 1 aflaflîner , & les colporteurs crièrent le lende- 
ma n par la Ville un libelle intitulé , [les JernUrtt 

fincjfcs du M.iytri», 
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Pendant que toutes ces chofes fe paffoient le? 
confidens des Princes follicitoient puitîamment 
le Coadjuteur , fans lequel ils voyoient bien 
qu’ils ne pouvoient rien faire auprès du Duc 
d’Orléans. Jls favoient d'ailleurs qu’il étoit pi- 
qué des plaintes du Cardinal , & il s’en étoit 
ouvert à Madame de Chevreufe en lui faifant 
connoitre en même tems les offres qui lui é- 
toient faites de la part des Princes. Cette Da- 
me lui repréfenta qu’il ne devoit pas fe feparer 
fi legerement de la Cour , ni rentrer avec tant 
de précipitation dans les intérêts de Mr. le Prin- 
ce dont la fidelité devoit lui être fufpe&e , a- 
pres les expériences du paffé ; qu’il ne devoit 
pas tant s’arrêter à des bruits qui pouvoient ê- 
tre répandus par les Lmiffaires des Princes, & 
qui , quand ils feroient vrais , n’étoient pas af- 
fez importans pour le porter aux extrêmitez ; 
& qu’enfin avant de fe déterminer , il falloit 
voir fi la Cour lui refuferoit la nomination au 
Cardinalat quelle lui avoit fait efperer , & que 
c’étoit uniquement par cette pierre de touche 
qu’il devoit juger de fes bonnes ou mauvaifes 
volontez à fon égard. 

Le Coadjuteur fefit prier, difant qu’il nevou- 
loit rien demander au Cardinal; mais Madame 
de Chevreule , qui favoit combien il deiiroit la 
chofe, ne laifla pas d’en parler au Sieur le Tel- 
lier, le priant d en écrire inceffamment au Car- 
dinal & de lui faire bien fentir qu il lui étoit de 
la derniere conséquence de retenir le Coadjuteur 
dans fes intérêts , à quelque prix que ce fût. 
Le Sr. le Tellier ayant refufé de fe charger de 
cette propofition qu’il favoit bien ne devoir pa* 
être agréable, elle en écrivit elle-même au Car- 
dinal qui lui répondit en termes généraux qui 

H 2. ne 
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ne fignifioient rien dans fon langage ; mais ils 
ne laitToient pas de lui donner quelque lieu d’ef- 
perance. 

Cette réponte retint le Coadjuteur quelque 
teins , jufqu’à ce qu’il eut avis de certaines pa- 
roles qui étoient échapées au Cardinal con- 
tre lui & contre fes amis, dont Madame de Che- 
vreufe ayant été informée , elle commença auffi 
d’entrer en quelque défiance; d’autant plus que 
le Sr. de Laigues fon ami étoit mêlé dans ce 
difcours , le Cardinal ayant dit que ce Marquis 
avoit encore trop de teinture du Coadjuteur pour 
fe pouvoir fier en lui. C’eft pourquoi dès que 
la Cour fut arrivée à Fontainebleau , cette Da- 
me s’y rendit exprès , afin de faire expliquer 
plus nettement ce Miniftte fur l’affaire du Cha- 
peau , ce que n’ayant pû obtenir , elle lui dit 
en prenant congé de lui , qu’elle ne pourroit pas 
s’empêcher de témoigner au Coadjuteur quel- 
que chofe de fa froideur à fon égard ; fur quoi 
le Cardinal ayant fait reflexion , il envoya chez 
elle le lendemain matin : & ayant fû qu’elle é- 
toit déjà partie il fit chercher avec emprefle- 
ment le Marquis de Laigues , auquel il donna 
des paroles prefque pofitives , dans 'la crainte 
qu’il avoit que le Coadjuteur ne le traverfàt 
dans le deffein qu’il avoit de retourner à Paris 
& de rransferer les Princes au Havre de Grâ- 
ce. 

Ce fut la première chofe dont la Reine en- 
tretint Mr. le Duc d’Orléans à Fontainebleau, 
en le priant de vouloir bien fe charger de la pri- 
fon des Princes, ou de fouffrir qu’on les menât 
au Havre , à quoi S. A. R. s’oppofa pendant 
quelque tems avec affez de fermete; mais enfin 
il fe rendit aux inftances de L Reine , & le 

Car- 
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Cardinal craignant qu’il ne retra&at fon confen- 
tement , fit expedier les ordres fur le champ 
par le Sr. le Tellier , auquel il dit en même 
tems de s’abfenter ou de fe cacher fi bien qu’on 
ne le pût trouver, au cas que S. A. K. l’envo- 
yât chercher pour lui défendre de palier outre 
à l’exécution des ordres. Cela ne manqua pas 
d’arriver, mais il n’étoit plus tems. 

Cette trantlation fut fort fenfible aux amis 
des Princes qui étoient fur le point d’exécuter 
un deflein concerté depuis long-tems pour les 
fauver. Dans cette vûë ils avoient gagné 4. Gar- 
des des fept qui étoient dans l’appartement des 
Princes , qui dévoient fe rendre Maîtres des autres 
trois , ou les poignarder , en cas de refiftance. 
Us s’étoient aufli afiiirez de quelques - uns des 
Officiers & Soldats qui veilloient à la garde des 
dehors fur la terraflfe du Château de Marcouffij 
au pied de laquelle un homme s’étoit chargé de 
faire trouver un bâteau , dans lequel les Princes 
dévoient pafier le Me, pour aller joindre à 10. 
pas de la le Duc de Nemours , qui les auroiç 
conduits avec une bonne efcorte en lieu de fû- 
reté 

Ainfi le Comte d’Harcourt , qui vouloit bien 
fe charger de la conduite des Princes, s’acquit- 
ta de cette commiflion fans beaucoup de pei- 
ne ; mais il s’attira le blâme de tous les honnê- 
tes (a) gens qui trouvèrent cette a&ion indi- 
gne de lui & de la belle réputation qu’il s’étoir 

faite 

s 

ta) On s’avifa, dit-on, d’adrefler à Mr. le Comte 
d'Harcour un papier blanc plié en forint de Lettre avec 
cette (ufeription , à M. le Cjir.tt d H ircout ci-devant 
Gméral 2 cc. à prient Prévit de Mtfl'. 1 er Marexhunx du 

France. 
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faite dans le monde. Cela donna lieu à cette 
chanfon \ 

Cet homme gros fi 9 court , 

St connu d'ins l' H i flanc , 

Ce grand Comte d' Harcourt , 

Tout couronne de gloire , 

Ofnt fecournt Caz^al & qui reprit Turtn , 
EJi mameenant , efl maintenant 
Recors de Jules Mazutrin . 

Peu de tems après la Cour étant revenue à. 
Paris Madame deChevreufe ne manqua pas de 
preflèr le Cardinal fur le chapeau promis au 
Co.idj ,teur ; mais ce Miniftre fe voyant maî- 
tre des Princes & dans Paris , où il croyoit 
n'avoir plus rien à craindre, changea de langa- 
ge , & refufa nettement de tenir les paroles 
qu’il avoit données au Marquis de Laigues a 
fontainebleau. Le Coadjuteur avoit toujours 
bien prévû qu’il en uferoit de la forte, & Ma- 
dame de Chevreufe commençoit à s’en douter ; 
mais comme elle avoit beaucoup de peine a 
quitter le parti de la Cour, on aurait eu beau- 
coup de peine à la détacher , & on n’en fe- 
rait pas venu à bout , fi l’on ne s’étoit pas avi- 
fé de lui propofer le mariage de Mademoifellç 
Ue Chevreufe avec Mr. le Prince de Conti. 

Cette affaire avoit déjà été ménagée par Ma- 
dame de Rhodes avec la Princeffe Palatine , qui 
avoit toute la confiance des Princes. Le Coad- 
juteur & Mademoifeile de Chevreufe la defi- 

* raient 

* Mr. le Prince fît cette chanfon dans fou Carof- 
fe pendant qu’on le transferoit. 
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roient fur toutes chofes. Il n’en étoit pas de 
même de Madame de Chevreufe, qui en reçut 
d’abord la propofition avec aflfez d’indifference 
parce que le Marquis de Laigues s’y oppofoit 
direftement, ne pouvant fe réfoudre, non plus 
que le Marquis de Noirmoutier , à trahir le 
Cardinal dont ils avoient fujet d’être contents, 
& qui leur avoit tenu 'parole fur tout ce qu’il 
leur avoit promis. D’ailleurs ces deux Méf- 
fieurs avoient des raifons perfonnelles pour ne 
fe pas raccommoder avec Mr. le Prince , 
dont ils apprehendoient la vengeance & la le- 
gereté. Ils difoient que tout etoit à craindre 
du côté de S. A. <St prefque rien du côté du 
Cardinal , qui ne s’emprefTeroit peut-être pas 
de leur accorder toutes les grâces qu'ils pour- 
roient defirer de lui , mais qui feroit toujours 
obligé de garder de certaines mefures avec eux ; 
& qu’etifin le Mariage de Mademoiselle de Che- 
vreufe n’étoit pas une affûrance fuffifante pour 
eux, quand même Mr. le Prince leur tiendrait 
parole fur ce chef , ce qu’il pourrait bien ne 
pas faire s’il fe voyoit une fois en liberté. 

A la vérité ces raifons étoient plaufibles & 
bien capables de faire imprefîion fur l’efpritdes 
Frondeurs ; mais la négociation du mariage fut 
fi fecrette, qu’il n’y eut que le Sr. de Caumar- 
tin, qui en fût quelque chofe en qualité d’ami 
de Madame de Rhodes, & de Confident du 
Coadjuteur , & de Madame de Chevreufe , 
dont il étoit fort confideré , parce que , tout 
jeune qu’il étoit , il avoit un efprit prévenant, 
fouple, & délicat, avec une grande oonnoiffan- 
ce des affaires du Parlement : ce qui faifoit que 
lorfque le Coadjuteur avoit à parler dans la 
Compagnie, c’étoit Caumartin ou Joli, qui dref- 
H 4 foi en ç 
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foient le projet de fon Difcours , & fouvent 
l’un & l’autre enfemble. 

Enfin malgré les coatradi&ioos , Mademoi- 
felle deChevreufe , Madame de Rhodes, le Co- 
adjuteur & Caumartin , firent fi bien auprès de 
Madame de Chevreufe & du Marquis de Lai- 
gues , qu’ils obtinrent leur confentement pour 
le mariage & pour le Traité avec les Princes, 
dont le Coadjuteur fut chargé pendant que Ma- 
dame de Chevreufe tâcheroit de penuader Mr. 
le Duc d’Orléans. Cela ne fut pas aileiceneft 
pas que S. A. R. ne convint aifement qu’il é- 
toit bon de diminuer un peu la grande autori- 
té du Cardinal ; qu’il ne feroit plus tems d’y 
penfer fi l’on attendoit tranquillement la majo- 
rité du Roi qui approchoit fort ; & qu’enfin 
l’unique moyen de le réduire etoit de fe réunir 
avec les Princes. Le Comte de Bethune -, en 
qui le Duc d’Orléans avoit une grande confian- 
ce, aida bien à lui faire fentir cette necéflité, 
mais il apprehendoit toujours les fuites de cette 
réunion , & que Mr. le Prince n’en tirât un 
trop grand avantage. 11 y donna pourtant en- 
fin les mains fur la proposition qui fut faite de 
marier Mademoifelle d’Orléans avec Mr. le Duc 
d’Enguien. 

Il ne refloit donc plus qu’à écrire , mais com- 
me il' y avoit eu des avis ditïerens parmi les 
Frondeurs, il y en eut auffi parmi les amis des 
Princes , dont quelques-uns qui étoient entrez en 
négotiation avec le Cardinal qui leur faifoitefpe- 
rer dans peu la liberté des Princes , foûtenoient 
qu'ii falloit tout attendre de ce côté -là. Les 
autres difoient, que toutes les paroles qu’il don- 
noit n’étoient que pour amufer leurs amis , & 
qu’il ne falloit rien fe promettre de lui que par 

force. 
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force, & en fe rendant fuperieurs : ce qui ne 
fe pouvoit que par l’union avec les Frondeurs. 
Mais ce qui les divifoit davantage étoit un Ar- 
ticle que ces Meilleurs vouloient inferer dans 
le Traité pour engager les Princes à travailler 
de concert avec eux à l’éloignement du Cardi- 
nal , à quoi plufieurs d’entre eux ne pouvoient 
confentir , parce qu’ils éteient anciens Maza- 
rins & ennemis jurez des Frondeurs. 

Cependant comme Mr. le Prince remit cet- 
te négociation entre les mains de Madame la 
Frinceflè Palatine, du Préfident Viole , & de 
Croifli , qui n’avoient aucune raifon de ména- 
ger le Cardinal ; ils ne s’arrêtèrent point à ces 
confiderations & ils entrèrent en conférence 
avec le Coadjuteur, qui alloit toutes les nuits 
incognito chez la Palatine , fouvent avec Cau- 
martin. 

Tout cela ne pouvoit pas être fi fecret qu’il 
n’en revînt quelque chofe à la connoiflance du 
Cardinal; mais comme les avis qu’on lui don- 
noit n’étoient pas bien circonfianciez . & qu’il 
négotioit lui -même avec les principaux amis 
des Princes , il ne s’en mit pas beaucoup en 
peine, s’imaginant être au deflus de toutes cho- 
ies , parce qu’il étoit venu à bout de la 'Nor- 
mandie, de la Bourgogne & de Bourdeaux. 

Comme il ne lui reftoit rien à foumettre que 
la frontierede Champagne , où les Ennemis s’é- 
toient établis, il réfolut d’aller lui-même en ces 
quartiers- là , & il y fut fi heureux , que non 
feulement il reprit Rhetel , mais qu'il eut la for- 
tune que l'armée du Roi , commandée par le 
Maréchal du Pleflis , défît celle du Vicomte 
de Turenne près de Saumepuis ; après quoi il 
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revint à Paris triomphant, ne croyant pas que 
rien pût ni ofât lui réfifter après cela. 

Mais il y trouva plus d'affaires qu'il ne pen- 
fbit , car le Traité des Princes ayant été (igné* 
peu de jours après , (a) Madame la Princefle 
préfenta une Requête au Parlement avec une 
Lettre des Princes , qui engagèrent la Compa- 
gnie dans des délibérations que le Cardinal ne 
put éviter avec tous fes artifices: & il fut arrê- 
té que très -humbles remontrances feroient fai- 
tes au Roi & à la Reine , (b) & que Mr. le 
Duc d’Orléans feroit prié d’employer fon auto- 
rité pour la liberté des Princes. 

S. A. R. n'étoit pas entré dans ces délibé- 
rations , quoi que dès- lors il témoignât publi- 
quement d .-firer la liberté des prifonniers , & 
qu’il eût déclaré hautement que leur tranflation 
au Havre s’éroit faite fans fou agrément : mais 
comme fon 1 raité avec eux n’éto.t pas encoré 
conclu, il n’avoit pas jugé à propos de s’enga- 
ger avant d’avoir pris fes fûretez. 

Enfin le Coadjuteur acheva le tout par deux 
Traitez qu’il fit avec Madame la Princeffe Pa- 
latine, qui avoit aeçu pour cela un pouvoir de 
Mr. le Prince fur un morceau d’ardoife , & 
une promette de Madame de Longueville d’a- 
gréer pour les Princes tout ce dont on fe- 
roit 

fa) Madame la Princefle la jeune. La Douairière é- 
toit morte peu de jours auparavant. Voi. le caractè- 
re de cerre Princefle , & les circonftanccs qui accom- 
pagnèrent fa mort dans les Mémoires de Mad. de M ot- 
te-Alle Tome p. ^ 4 ;. & fuiv. 

(a) Le ftile de ces Remontrances offenfala Reine Sç 
toute la Cour, dit JS1. Talon. On peut les voir dans 
fes Mémoires. 



OigitizecVby Godgte 




I) E M. Joli, 1 1? 

toit convenu avec leurs Agens. Dans le pre- 
mier Traité, qui rega^doit S A. K. en parti- 
culier, on ftipuloit le mariage d'une dcMefde- ’ 
moifelles fes filles avec JM. le Prince ôt plu- 
sieurs autres conditions d’un attachement , & 
d'une union très-étroite de part <& d’autre. Par 
le fécond, qui regardoit le Coadjuteur, le Duc 
de Beaufort , & le relie du parti , dont la plu- 
part ne favoient pourtant rien , on convenoit 
du mariage de Mademoifelle de Chevreufe a- 
vec le Prince de-Conti, en s’engageant. à une 
intelligence réciproque contre le Cardinal Ma- 
zarin dans les termes les plus forts & le plus 
preffans. Il y avoir aufü un article pour af- 
iurer l’Amirauté au Duc de Beaufort , Mr. le 
Prince renonçant, pour cet effet à toutes les pré- 
tentions qu’il pourroit avoir fur cette Charge. 
Ce dernier Traité fut figné par le Coadjuteur & 
le Duc de Beaufort , qui n’étoit point entré 
dans le détail de la négociation , & auquel on 
prit foin de cacher l’article du mariage de Ma- 
demoi telle de Chevreufe , dans l’apprehetlfion 
que Madame de Montbazon ne rompit l'affai- 
re à cauie de la jaloufie au’eile portoit à Ma- 
dame & à Mademoifelle de Chevreufe; le Co- 
adjuteur , qui fe chargea de la leélure de ce Trai- 
té, ayant paffé adroitement cette claufe, fans 
que le Duc s’en apperçut. On a prétendu 
auflî , que pour faciliter la fignature on avoit 
promis au nom des Princes une fomme confi- 
derable à Madame de Montbazon. Tout le 
monde étant d’accord il ne fut plus queftion 
que de la maniéré dont on s’y prendroit pour 
faire élargir ies Princes. Quelques-uns propo- 
ferent de fe rendre Maîtres de la Perfonne du 
Cardinal, & de le faire mettre à la Babille ; le 

Cpad- 
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Coadjuteur ayant offert le miniftere du Mar- 
quis de Chandenier, premier Capitaine des Gar- 
des du Corps, dont il répondoit : & la chofe 
fut pouffée fi loin, que ce Prélat avertit quel- 
ques-uns de fes amis de fe tenir prêts , & que 
l’affaire feroit executée à un Couper que le Sieur 
Tubeuf Surintendant de la Reine devoit don- 
ner au Cardinal. 

Mais S. A. R. n’ayant pû s’y réfoudre , on 
prit le parti de preffer la Répoife de la Cour 
aux Remontrances du Parlement , qui avoit 
toujours été différée fous differens prétextes & 
par les maneges du premier Préfident , qui ne 
pouvoit fouffrir, quoi qu’ami des Princes , que 
les Frondeurs enflent la gloire de leur rendre 
la liberté. Mais enfin il ne* fut plus pofiible 
ni à la Cour, ni à lui de réfifter aux empreffe- 
mens & aux inffances de la Compagnie , il fa- 
lut céder & répondre; d’autant plus que plu- 
fieurs Confeillers du Parlement commençoient 
à mêler le Cardinal dans les avis, & à prendre 
des conclurions contre lui. La Reine déclara 
donc enfin pour réponfe aux Remontrances, 
que S. M. confentoit à la liberté des Princes ; 
mais qu’il étoit jufte auparavant que Madame 
• de Longueville & le Vicomte de Turenne, qui 
étoient en pofleflion de la V ille de Stenai , re- 
miffent cette Place eutre les mains du Roi & 
rentraflfent dans l’obéïflance; après quoi S. M. 
donneroit les ordres neceflaires pour l'élargiflfe- 
ment des Princes. Cette réponfe fut regardée 
comme un artifice du Cardinal , qui pouvoit 
gagner du tems & éluder les fins de la Requê- 
te par une propofition captieufe, dont l’exécu- 
tion auroit fait certainement languir l’affaire des 
Princes, & l’eût peut-être entièrement ruinée. 

Auflt 
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Aufïï la lefture fut fuivie auffi-tôt d’un cri des 
Enquêtes, difant qu’il fallait délibérer: à quoi 
le premier Préfident ne pût s’oppofer après que 
le Coadjuteur eut déclaré que S. A. R. jugeoit 
la liberté des Princes néceflaiœ au bien du Ro- 
yaume. 

La délibération fut longue & les avis fort 
partagez , les Frondeurs concluant toujours à 
l’éloignement du Cardinal , & les amis des Prin- 
ces ne pouvant y confentir. Surquoi quelques- 
uns ayant propofé d’inviter Mr. le Duc d’Or- 
leans à venir prendre fa place au Parlement , 
tout le monde fe rangea de cet avis, & on en- 
voya prier S. A. R. de donner cette fatisfac- 
tion à ia Compagnie. Ce Prince s’en excufa 

{ >endant quelques jours , mais enfin il y donna 
es mains, piqué de certains propos que leCar- 
dinal avoit tenus fur ce fujet dans le Confeil , 
où il avoit ofé dire que le Parlement vouloit 
faire comme celui d’Angleterre-, & comparer 
le Coadjuteur & le Duc de Beau fort à Fairfax 
& à Cromwel. Ce que ce Miniftre dit pour 
rendre le parti odieux produifit un effet tout 
contraire, jufques-là que S. A. R. déclara hau- 
tement à la Reine, qu’il n’entreroit plus dans 
le Confeil tant que le Cardinal y feroit. 

Dans ces fentimens il fe refolut d’aller au Par- 
lement , quoi que la Reine fit tous fes efforts 
pour l’en détourner , & pour l’obliger de retour- 
ner au Confeil , offrant même de mener le Roi 
au Luxembourg avec un feul Ecuyer , & fans 
Gardes , pour lui marquer la confiance qu’elle 
avoit en lui , & pour lui ôter les ombrages qu’il 
avoit pris de l’ordre qui avoit été donné aux 
Gens-d’armes & aux Chevaux-Legers de mon- 
ter à cheval , mais tout cela ne produifit rien. 

C’eft 
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C’eft pourquoi le Cardinal , voyant qu’il n'y 
avoit rien à efperer du côté de S. A. R. dé- 
, pécha en diligence le Maréchal de Grammont 
ami de Mr. le Prince au Havre pour traiter 
avec lui des conditions de fa liberté , quoi qu’il 
n’eût pas les pouvoirs neceiTaires pour conclur- 
te. Cependant Mr. le Duc d’Orléans étant 
allé au Parlement , & la Cour voulant empê- 
cher la délibération envoya le Marquis de Rho- 
des grand Maître des Ceremonies avec une Let- 
tre de Cachet , portant ordre à toute la Compa- 
gnie de fe trouver k neuf heures au Palais Ro- 
yal pour y apprendre la volonté de Sa Maiefté: 
à quoi le premier Préfident répondit qu’il fal- 
loir obéir. Mais plufieurs Conseillers des En- 
quêtes s’y oppoferent , difant qu’on avoit déjà 
arrêté de n avoir aucun égard à ces Lettres de , 
Cachet qu’on envoyoit à tous momens: & que 
puifque S. A. R. étoit prélente il falloit déli- 
bérer. Cela alloit pafler malgré le premier Pré- 
fident, fi Mr. le Duc d’Orléans n’avoit propo- 
fé fur l’heure de députer au Palais Royal pour 
favoir la volonté de la Reine , & que cepen- 
dant la Compagnie demeurerait allemblée pour 
délibérer inceflamment après le retour des Dé- 
putez : ce qui fut exécuté fur le champ par le 
premier Préfident qui fut nommé avec quelques 
autres , & qui ne vinrent qu’au bout de trois 
heures pendant lefquelles S. A. R. demeura 
dans la grand’ Chambre. Au retour le premier 
Préfident , avec une aliénation afTez grolfiere & 
pour mieux faire fentir la Majefté de la Cour, dit 
que le grand nombre des CarofTes , & la foule 
des Courtifans leur avoit rendu l’accès du Palais 
fort difficiles , mais qu’enfin ayant été intro- 
duits en la préfence du Roi & de la Reine, du 

Duc 



Digitized by Google 




d e M. Joli; 1x7 

Duc d’Anjou , du Cardinal & de plufieurs Offi- 
ciers de la Couronne, le Garde des Seaux leur 
avoit fait ce difcours. 

Meilleurs, la Reine vous a mandez pour vous 
dire que depuis deux jours M. le Coadjuteur, 
pour émouvoir les efprits, va publiant partout 

S ue le Cardinal Mazarin a tenu des difcours 
efavantageux de votre Corps. Elle a voulu 
vous affurer que cela eft faux , & vous infor- 
mer en même tems de ce qui fe paffa Mercre- 
di dans le Confeil , où fur le fujet des affaires 
Mr. le Cardinal dit qu’il voyoit bien qu’on n'en 
vouloit pas feulement à lui , mais à l’autorité 
Royale , & qu’après s’être défait de lui on en 
viendrait à la perfonne de Mr. & enfuite à 
celle de la Reine, & que Mr. le Coadjuteur é- 
toit auteur de tous ces defordres; à quoi S. A. 
R. avoit répondu qu’on n’en vouloit qu’au Mi- 
niftre & à fa mauvaife conduite ; qu’après le 
Confeil il fe plaignit à la Reine du Difcours du 
Cardinal , & que le lendemain il lui manda par 
le Maréchal de Villeroi & le Sr. le Tellier, 
qu’il n’affifteroit plus au Confeil , tant que le 
Cardinal s’y trouverait : ce qui eft d’autant plus 
fâcheux à la Reine qu’elle a toujours traité a- 
vec S. A. R. en pleine confiance , fans lui rien 
celer des délibérations les plus fecretes ^qu’el- 
le ne peut attribuer fon éloignement qu’aux 
mauvais Confeils de Mr. le Coadjuteur ; que 
quant à la liberté des Princes , elle la defire 
plus que lui qui doit doit l’apprehender , & qu’en- 
fin elle conjure S. A. R. de vouloir bien ren- 
trer dans le Confeil , l’affurant que toutes cho- 
fes fe raccommoderont par fa préfence. 

Après cela le. premier Préfident dit, que la 
Reine avoit pris la parole & les avoit charger. 




DE M. J O l r.' l‘*j 

pas le Royaume , vous avez, toujours aimé le Roi. 

Ce difcours émût tellement toute la Compa- 
gnie qu’il y eut un filence général , qui n’y à- 
voit jamais été , perfonne n’ofant prendre la 
parole dans une conjonfture fi délicate. Mr. le 
Duc d’Orléans répondit feulement en peu de 
mots qu’il ne refufoit pas de rendre vifite à la 
Reine fi la Compagnie le lui confeilloit , mal- 
gré les fujets de crainte qu’il avoit. Mais il dit 
cela d’un air & d'un ton fi peu allures , qu’il né 
fit qu’augihenter l’embarras de toute l’Affem- 
bléé. Ainfi le premier Préfident reprenant la 
parole pour profiter S. A. R. d’aller chez la 
Reine , peut-être en feroit-il venu à bout fi le 
Duc de Beaufort ne^ l’eût interrompu pour de- 
mander où étoit la fureté de Monfieur. Enco- 
re cela ne fit pas un grand effet , le premier 
Préfident ayant répondu , ! Monfieur , elle 

efi toute entière, le Parlement s y obligera. En- 
fin le Coadjuteur , qui jufques- là n’avoit rien 
dit, prit la parole d’un air décifif & dit: Mr., 
S. A. R< vous a déjà déclaré quelle s’en rap- 
portoit à l’àvis de la Compagnie ; l’avis de là 
Compagnie n’eft pas celui de deux ou trois* 
c eft pourquoi il faut délibérer. 

A ces mots tout le monde reprit courage , & 
il s’éleva un fi grand bruit & fi continuel de 
voix qui difoient qu’il falloit délibérer , qu’à la 
fin le premier Préfident fut obligé de ceder. 
Mr. lé Duc d’Orléans reprit aufii fes efprirs, 
& après avoir chargé le Comte de Brienne dé 
faire fes exeufes à la Reine , il fit le Difcours 
fuivant. • f c 

„ Mefiieurs , ( i ) par ce que vous venez 
; , . ,y d’en- 

(a) L’EloqucnCc croit naturelle à ce Prince. On en 
Terne 1, I peut 
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i', l’on s’expofoit en abandonnant les frontie- 
,, res aux entreprifes des ennemis. Mes raifons 
j, ne firent qu’aigrir le Cardinal ; fans s’y arrêter 
„ il fit refoudre le voyage qu’on pouvoit éviter 
„ en retirant ‘le Duc d Epemon de cette Prô- 
„ vinçe ,, & en y envoyant un nouveau Gou- 
verneur. Quelque teins après j’appris la re- 
* fiftance de Bourdeaux, l’irruption des Efpa- 
„ gnols en Champagne , & la prife du Cate- 
let. Pour remedier à tant de defordres je ju- 
,, geai qu’il étoit à propos de députer quelques- 
„ uns fie vôtre Corps pour aller aider à pacifier 
„ les troubles de Guyenne. Vous favez.Mef- 
„ fieurs , la maniéré dont ils furent reçus. La 
„ guerre -continua ; il fut réfolu d’envoyer de 
nouveaux Députez , le Cardinal m’en fut 
y, mauvais gré ; il fe plaignit que j’avois empê- 
„ ché Je fuccès des armes de S. M. , fit m’en fit 
„ écrire en ces termes par la Reine , quand Ma- 
„ dame la Princefle fortit de Bourdeaux. 

„ 11 eut avec elle (a) une longue Conféren- 
„ ce fans m’en donner avis; eniuite les enne- 
tV mis pénétrant plus avant dans le Royaume, 
il vous t vint: des nouvelles de plufieurs eri- 
„ droits que dans > 4 ; heures ils fe pouvoient 
,, rendre au Bois de Vincennes Pour la fûre- 
,, té de M rs. lçs Princes , je les fis transférer à 
,, Marcouffi; on s’en plaignit à la Cour. , Les 
„ Efpagnols s’étant retirez , j’écrivis trois fois 
,, à la Reine pour favoir fi elle fouhaitoit qu’on 
„ les ramenât. au Bois de Vincennes ; elle, ne 
„ me fit point de réponfe. Le Roi étant dè 
*"• _ . » ré- 

Après avec elle .aioutès, & avcç les Ducs de 

Bouillon Sc de la Rochefoucault. 

• lj * *1 { 

II 
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retour à Fontainebleau , je m’y rendis auffi- 
tôt. On me propofa de fouffrir qu’ils fiiftent 
conduits au Havre , la Reine m’en fit les 
dernieres inftances , & pour ne pas l’irriter , 
je fus obligé d’y consentir. Peu après je 
mandai Mr. le Garde des Seaux , & le Sieur 
le Tellier pour leur déclarerque je n’approu- 
vois point cette tranflation , & que dans une 
affaire de cette importance , il fallôit me 
vaincre par des raifons, & non par des priè- 
res. Mr. le Cardinal m’en fit faire des re- 
proches par la Reine , & m’en témoigna mê- 
me quelque chofe. Depuis il a corvfervê tant 
d’aigreur contre moi que la plus grande par- 
tie des Confeils s’eft paffée en difpute. Il 
m’a dérobé la connoiffance de plufieurs af- 
faire^ , il a propofé ces defleins violens con- 
tre cette Compagnie. 11 m’a prefie d’aban- 
donner mon Néveu de Beaufort & M le 
Coadjuteur. Il a infpiré au Roi des fenti- 
mens de défiance à l’égard de fes Sujets , & des 
maximes de dangereufe conféquence. En- 
fin mercredi dernier en parlant de vos Af- 
femblées , il ofa dire qu’il voyoit bien qu’on 
en vouloit au Roi , qu’on prétendoit com- 
mencer par lui comme on avoit fait en An- 
gleterre par le Vice-Roi d’Irlande, & qu’a- 
près on n’épargneroit ni moi , ni la Reine, 
ni le Roi lui- même ; mais que fi je voulois 
le laifTer faire , il viendroit bien à bout des 
faétieux. Je lui répondis que le Parlement 
de Paris n’etoit pas comme celui de Lon- 
dres ; que vous étiez tous gens de bien , bons 
fujets du Roi , & que vous n’en vouliez qu’à 
la perfonne du Miniftre que vous regardiez 
comme l’unique caufe des dcfordres. Enfin 

„ voyant 
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'j voyant qu’il continuoit les mêmes difcours, 
„ je dis à la Reine que je ne les pouvois plus 
„ fouffrir , ni me trouver avec un homme qui 
„ donnoit de fi mauvaifes impreflions au Roi. 
„ Le lendemain je mandai Mr. le Garde des 
„ Seaux, le Maréchal de Villeroi, & le Sr. le 
„ Tellier pour leur déclarer que je n’irois plus 
„ 4u Confeil ni au Palais Royal tant que le 
„ Cardinal y feroit. Voilà, Mrs. , un comp- 
„ te exaét de ma conduite , dans laquelle je 
„ ne crois pas qu’on puiffe remarquer aucun in- 
„ terêt particulier. Tout le monde fait com- 
?> me j’en ai ufé jufqu’ici , quel refpeét j’ai tou- 
„ jours eu pour la Reine. Je ne m’en éloigne- 
„ rai jamais , encore moins du fervice du Roi 
„ qui m’a tqujours été plus cher que toute cho- 
„fe. ' " ' 1 * - '■ 

Ce Difcours , quoi que fans préparation , fut 
prononcé par S. A. R‘ avec tant de facilité , de 
inajefté, & d’un air fi digne de fa naiffance, qu’il 
fut fuivi d’un applaudiffement général , & d’une 
répétition continuelle qu’il falloit délibérer. Ce- 
sendant le premier Préfident , & le Préfident 
e Coigneux ne laiflerent pas d’ihfifter encore 
fur une conférence de S. A. R. avec la Rei- 
ne : mais leurs Remontrances n’eurent point 
d’effet , non plus que les conclurions de l’ Avo- 
cat général , qui commença à dire fort grave- 
ment que les Eclipfes des Corps céleftes n’arri- 
voient point que par l’interpofition des Corps 
étrangers ; ce qui fit juger qu’il alloit conclurre 
rigoureufement contre le Cardinal. Mais il tom- 
ba tout d’un coup en priant S. A. R. de con- 
férer avec la Reine. 11 voulut auffi faire la gri- 
mace de pleuref comme le premier Préfident; 
îjnais ce jeu fut traité, comme il le méritoit , de 

1 3 . badin 
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badin & de ridicule. Le premier M&ntm’en 
demeura pas là: il revint encore à la S 
fes mêmes artifices , & dit à Mr. le D r 

leans, „ Ah! Mondeur-, toute la Compagnie 
„ voit manifeftement que votre cœur eft emu 
„ au nom de Dieu, Monf.eur,au nomdu Roi 

„ & de l’Etat , ne préférez point les voyes ex- 
trêmes , vous ferez plus par vos raifons fur 

„ la Reine que toutes ces Aflemhlees , Mais 
ayant malheureufement avancé qull qtpit re- 
pondre de la liberté des Princes ; qufis «oient 
peut-être déjà libres ; que le Maréchal de 
Grammont étoit parti exprès pour cela , <x que 
la Reine lui avoit commandé d en aliurer la 
Compagnie: S. A. R- lui répondit, M. le pre- 
mier Préfident , vous en favez donc plus quç 
moi; car tout ce que je fai là-defius, c’efl que 
le Maréchal de Grammont eft allé feulement 
pour négocier fans aucun pouvoir , pour la Li- 
berté des Princes. Ainfi le premiçr Preudent 
avant perdu toute efperance , commença à pren- 
dre les avis qui furent, fuivant l’ufagedçs gran- 
des AfTemblées , entremêlez de bonnes choies , 
& de quantité de bagatelles. Tout le monde 
s'attendoit que le Coadjuteur allojt faire une 
Apologie dans les formes pour .juftifiçr fa con- 
duite , mais il fut plus fage qu’on ,0 e pentoit. 
Il fe contenta de dire : Mëffieurs , pour me 
défendre des calomnies qrion m’impofe , f {a) J» 

dtfRctlltmts Reif- T emportas urbem non deje- 
rUt if* Prof péri s nihil de fublico del/uav*. r ** 
de fper art s nihil tintai. Ce ri eft pas qu£ je ne 

f , - • » t 1 • . • ■ b i t 

• • * • : l ::: ■ ri ;■ .. •• - , •- v » • \ 

Le coadjuteur compofa -fur . le champ ce paUa*, 
ge oÙ bon reconnoit ïcgQut de 1* Antiquité. 

a 

t . a • 4 " ' » * 
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tdTente un déplaifir extrême des mauvaifes im- 
prefTions qu’on a donné au Roi & k la Reine 
contre moi; mais ce qui me confole, eft, d’ê- 
tre calomnié par un homme dont les gens de 
bien méprifent jufqu’aux louanges. Après les 
témoignages dont Mr. le Duc d'Orléans a bien 
voulu m’honorer , je ne dois point chercher de 
juftification : c’eft pourquoi mon fentiment eft 
que la Reine doit être luppliée d’envoyer une 
Déclaration d’innocence pour Mrs. les Princes, 
d’éloigner Mr. le Cardinal Mazarin d’auprès la 
perfônne du Roi , & de Tes Confeils , & que 
non feulement on doit fe plaindre des paroles 
injurieufes qu’il a dites contre le Parlement; 
mais en demander une réparation publique, 
j Enfin Mr. le Duc d’Orléans opina en rejet- 
tant quelques avis , qui avoient été proposez 
d’informer, de décréter., & de faire le Procès 
au Cardinal , ce qu’il dit n’être pas à propos 
pour le préfent il conclud que le Roi & la 
Reine, feroient très-humblement fuppliez d’en- 
voyer incdTamment les ordres neceflaires pour 
mettre les Princes en liberté , ,i& enfuite une 
Déclaration de leur innocence i, comme auflr 
d’éloigner le Cardinal de la Cour & du Con- 
feil, (a) & d’aflfembler le Lundi fuivant fur la 
Réponfe. Cet avis fut fuivi, l’Aflemblée ayant 
duré jufqu’à 4. heures du foir en préfenced’un 
Peuple extraordinaire , qui témoigna beaucoup 
de joyè par les, cris redoublés qu'il fit en vo- 
yant paffer Son A. Ru: de rânr le. Rot de 

M/ttjar/»., " >•; . . ’ ;; v.- r et? ! r * 

1 Cet Arrêt furprit 4 a Cour •qufc .ne'SÎy > attend 
- doit 

(a) Lifés & de s’afiembler. . . i . . 

14 
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doit pas; mais elle ne defefpera pas d’y remé- 
dier en changeant de batteries. Voyant donc 
que les paroles, dont elle avoit chargé le pre- 
mier Préfident pour la Liberté des Princes ; 
ti’avoient pas produit l'effet qu’on s’en étoit 
promfs , elle réfôlut de lés defavouer , dans 
î’efperance que les amis des Princes , qui avoienc' 
opiné pour l’éloignement du Cardinal , pour- 
roient revenir à changer d’avis en leur faifant fentir 
qu’ils n’obtîendroient rien ppur les Princes tant 
qn’ils toucheroient cette corde. C’eft pourquoi 
la Reine envoya le Garde des Seaux , ‘ le Ma- 
réchal deVilleroi&le Sieur le Tell! er au Luxem- 
bourg, pour déclarer qu’elle defavouoit ce que 
le premier Préfident avoit avancé touchant \i 
Liberté des Princes; furquoi le Confeil n’ avoit 
rien arrêté depuis la résolution qui avoit été pn- ; 
fe en préfence de S; A . R. le preffant toujours 
de retourner au Palais Royal. V A quoi Mr. le ; 
Duc d’Orléans répondit feulement qu’il falloir 
auparavant finir ce' qui regardoit ta Liberté' des 
Princes. " - *’> ’>• * ' ■ > ’ 

- Le Lundi matin S. A. R. fit rapport à la 
Compagnie du fujet de ce Méffage /ce qui ex- 
cita ün étrange murmure Contre le premier Pré- 
fident, & même dés termes»' injurieux ; de forte 
qu’il demeura dans une cônfufion extrême, qui 
augmenta encore par- les quefbonsqui lui furent 
faites fur les remontrances que I» Compagnie a- 
voit ordonnées par le dernier Arrêt. Et com- 
me on vit qu’il avoit rfeculé cetue affaire , • il; 
s’éleva de nouveaux bruits contre lui & tout 
le monde entra dans de gtandçs défiances (a) 
u - ' du 

(a) Lifcs du procédé de la Cour. 
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du côté de la Cour , d’autant plus que S. A. R. 
fe plaignit en même tems des défenfes que la 
Reine avoit envoyé faire au Prévôt des Mar- 
chands & à tous les Officiers de lui obeïr , quoi 
qu’il fut Lieutenant Général de la Couronne. 
Ainfi le Parlement ordonna dérechef que très- 
humbles remontrances feroient faites à la Rei- 
ne , & que Mr. le Duc d’Orléans feroit re- 
mercié de la protection qu’il donnoità la Com- 
pagnie. 

Les chofes étant dans cet état , le Cardinal 
jugea bien qu’il falloir fe téfoudre à faire de 
lui-même cè que dans la fuite il aurait été obli- 
gé de faire par; force , en fe retirant fagement 
pour éviter les infultes fàcheufesqui lui auraient 
pu arriver dans un tumulte. Ayant donc com- 
muniqué ce deflein à quelqu’un de fes confï- 
dens, il y en eut qui lui confeillerent d’enmê- 
iier le Roi & la Reine , & de fe moquer en, 
fuite de toutes les deliberations du Parlement • 
en fe mettant à la tête d’une Armée qui redui- ' 
roit les Partifans des Princes à la neceffité de 
venir à lui pour folliciter leur liberté , dont il 
demeurerait toujours le maître. On lui avoit 
donné le même confeil après la bataille de Re- 
thel , & s’il l’eût fuivi dans ce tems-là il aurait 
certainement bien embarralTé fes ennemis, qui 
ëtoient desunis & mécontens les uns des au- 
tres. Mais ce Miniftre étant enivré de la vic- 
toire & des avantages qu’il avoit remporté en 
Normandie , en Bourgogne & en Guienne, il 
crut qu’il lui feroit aifé de réduire l’un des par- 
tis en s’attachant à l’autre , après quoi rien ne 
lui réfifteroit ; ce qui n’arriva pas comme il, fe 
l’étoït imaginé. Quoi qu’il en foit , les affaires 
ayant changé de face , il ne lui étoit plus ni fur 
*• * I ç nî 
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ni poffible de prendre ce parti , fes ennemis 
ayant pris des mefures pour l’en empêcher, & 
ayant fait venir de tous cotez des gens de guer- 
re qui montoient à cheval toutes les nuits , & 
faifoient des rondes continuelles autour du Pa- 
lais Royal. 

Mr. le Duc d’Orléans autorifoit toutes ces 
précautions , & fe tenoit lui-même prêt à mon- 
ter a cheval , & à fe mettre en Campagne au 
premier avis , auiîi-bien que les Ducs de Beau- 
fort , de Nemours &c. avec un fort grand nom- 
bre de NobldTe , qui avpient obtenu la per- 
miffion de S. A. R. de s’aflèmbler. Le Car- 
dinal bien informé de toutes ces chofes réfolut 
donc de fe retirer feul , dans l’efperance que 
fon éloignement appaiferoit les efprits , & don- 
nerait lieu aux Négotiations. Ainfi ce Miniftre 
fortit de Paris à pied le 6 . Février furies 
onze heures de nuit en habit gris , accompagné 
feulement de fon Ecuyer , & de trois autres 
perfonnes qui le menèrent par la porte de Ri- 
chelieu jufqu’au rendez-vous, où ils trouvèrent 
des chevaux tout prêts , fur lefquéls étant mon- 
tez , ils allèrent joindre un gros de 500. che- 
vaux , qui le conduisent à S. Germain. Cette 
retraite fut bien-tôt fûe dans la Ville , & la 
Reine en ayant fait informer Mr. 1 e Duc d’Or- 
léans par le Comte de Brienne , ce Prince en 
apporta auflî-tôt la nouvelle au Parlement , où 
il déclara que cette démarche ne fuffifoit pas 
pour qu’il entrât en Conférence avec la R!ei- 
ne, ce qu’il ne féroit point pendant que le Car- 
dinal demeurerait aux environs de Paris , & 
jufqu’à ce que la Cour eut mis les Princes eh 
Liberté. Cette réfolution de S. A. R. fut ap- 
prouvée de tout le monde , & pour la.confir- 
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mer le Parlement ordonna que la Reine feroit 
ttès-humblement fuppliée dès le même jour de 
faire expedier inceflamment les ordres nécetfai- 
res pour la Liberté des Princes; que leurs Ma- 
jeftez feraient remerciées de l'éloignement du 
Cardinal , & priées de lui commander de fortir 
du Royaume , & d'envoyer au Parlement une 
Déclaration pour exclurre à l’avenir des Con- 
feils du Roi, tous Etrangers , même les natu- 
ralifez & en général tous ceux qui auraient prêté 
(a) ferment à d’autres Princes que le Roi. 
Suivant cet Arrêt , le premier Préfident fuivi 
des autres Députez étant allez au Palais Royal, 
la Reine leur dit feulement qu’elle ne pouvoit 
leur donner de réponfe fans l’avis de fou Con- 
feil , dont Mr. le Duc d’Orléans étoit Chef, <k 
que s’il n'y vouloit pas aller elle ferait obligée 
q’aflêmbler les. Grands dii Royaume , pour les 
çonfulter fur l’état préfent des affaires. Con- 
formement à cette réponfe la Reine envoya 
les Ducs de Vendôme, d’Elbeuf,.. d’Epernon, 
les Maréchaux d’Etrées, de Schomberg , de l’Hô- 
pital, de Villeroi, Duplefîis , d’Hocquincourt , 
de Grancey avec l’Archevêque d'Ambrun au 
Luxembourg , qui dirent à S. A. R.. que la 
. , • Rei- 

00 Landes-Paien opina dan9 le Parlement pour 
défendre à jamais aux Cardinaux - l'adminiitration 
des affaires d'Etar. Il atleguoit , qu'aiant' juré fi- 
délité au Pape , ils ne powsoieut être fidtUes à deux 
Maîtres. On ne fauroit ,à cç qu’il femble, contredi- 
re à cette raifon : trop d’exemples ont prouvé depuis 
longtems à tome l’Europe le danger qu’il y à de felàif- 
fer gouverner par des Prêtres , ôc fur-tout par ceux qui 
fe dévouent après la tonfure 8c les voeux , à un Chef fu- 
prême, qui ouvre ôc ferme le Ciel aux hommes quand 
il lui plaît. ..... 
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Reine leur ayant témoigné qu’elle defiroit qu’ils 
s’aflem blairent au Palais Royal , ils venoient 
prier S. A. R. de s’y trouver , l’aflurant que 
cette Conférence accommoderoit toutes chofes, 
& qu'ils étoient prêts de fe mettre tous entre 
les mains de fes Gardes pour la fûrété de fa per- 
fonne. A cela M. le Duc d’Elbeuf ajouta af- 
fez indifcrétement qu'il feroit fa caution : fur- 
quoi Mr. le Duc d’Orléans , qui depuis long, 
tems étoit piqué contre ce Duc , à caufe de fon 
àttachement au Cardinal , contre les obligations 
qu'il avoit à S. A. R. & ce qu’il devoit k l’hon- 
neur de fon Alliance, lui répondit avec aigreur; 
C’eft bien à vous , Mazarin fieffé , à vous faire 
ici de fête. Vous êtes un bel homme pour me 
fervir de caution , vous qui devriez être tous 
les jours à mon lever. On fait allez que ce qui 
vous a fait changer de fentiment font les Do- 
maines & l’argent que l’on vous a donné. Sans 
la confideration de ces Mrs. avec qui vous ê- 
tes , je vous apprendrais le refpeél que vous me 
devez, je vous défens ma maifon & de vous 
préfenter devant moi. Enfaite S. A. R. ré- 

S ondit à ces Melfiéurs qu’elle les remercioit 
e leur honnêteté , qu’elle ne pouvoit aller ati 
Palais Royal , jufqu’à ce que les Princes fuflent 
en liberté , & que fes amis ne lui pourraient 
confciller gutre chofe pendant que le Cardinal 
Mazarin demeurerait aux portes de Paris, d’où 
il gouvernoit toujours commes’il étoit au Louvre, 
(a) Cette fermeté de Mr. le Duc d'Orléans 
étonna fort la Reine , qui avoit efperé comme 

bien 

(t) Le Coadjuteur infpiioit alors ccttc fermeté au 
Duc d'Orléans. 
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bien d’autres , que la retraitte du Cardinal lui 
ôterbit les préjugez , & les prétextes dont fl 
s’ëtoit fervi pour fe difpenfer d’aflifter au Con- 
feil. Il eft même certain que ce fiat le premier 
fentiment de S. A. R. qui fit afTurer par deux 
fois la Reine qu’il iroit au Palais Royal: mais 
les amis des Princes lui firent bien-tôt chan- 
ger d’avis fous prétexre de fa fureté particu- 
lière, & pour ne pas fe commettre, difoient- 
ils , dans une occafion où il ne pourrait pas 
conferver toute la fermeté qu’il devoit à ceux 
avec lefquels il avoit traité, fans refufer la Rei- 
ne en face : ce qui ferait bien plus desobli- 
geant qu’en faifant des excufes de loin. 

La Reine n’infifta donc plus fur l Aflèmblée 
des Grands , & fe voyant prefFée de donner 
une réponfe pofitive aux derniers Arrêts, el- 
le fit déclarer au Parlement par les Gens du Roi , 

Î ue fi fon A. R. perfiftoit à refufer d’aller au 
’alais Royal , elle vouloit bien , pour mar- 
quer la frncèrité de fes intentions , envoyer 
chez lui le Maréchal de Villeroi , le Garde 
des Seaux , & le Sieur le Tellier , afin de 
concerter avec lui la maniéré dont on s’y pren- 
drait pour rélargiflTement des Princes ; ajou- 
tant que l’éloignement du Cardinal Mazarin 
étoit fans retour. Ce rapport ayant été fait 
au Parlement n’appaifa pas la chaleur des 
efprits, & quoique IVk. le Duc d’Orléans té- 
moignât être fatisfait de ce tempérament; on 
ne laifla pas de s’emporter autant que jamais 
contre le Cardinal & de donner un Arrêt, 
par lequel H fut ordonné qu’en conféquence 
de la Déclaration de leurs Majeftez , le Car- 
dinal Mazarin , fes Parens , de fes Domefti- 
ques étrangers fortiroient dans quinze jours du 

, Ror- 
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Royaume , finon qu’il feroit procédé contre 
eux extraordinairement , permis à tous les 
Sujets du Roi de leur courir fus fans qu’ils 
puflent revenir fous prétexte quelconque : fai- 
fant défenfes à tous Gouverneurs, Maires, & 
Echevins de les fouffrir dans aucune des Vil- 
les du Royaume , avec ordre de publier les 
Arrêts à fon de trompe. .... 

Cependant la Conférence ne laifla pas de fe 
tenir chez Mr. le Duc d’Orléans , où les Ducs 
de Beautort, de la Rochefoucault , le Coad- 
juteur, le Préfident Viole, & le Sr. Arnauld 
fe trouvèrent avec les Commiflaires de la Rei- 
ne : & après quelques contentions , ils con- 
vinrent que le Duc de la Rochefoucault ,, le 
Sieur de la, Vrilliere , le Préfident Viole. & 
le Sr. Arnauld fe tranfporteroient inceflam- 
ment au Havre avec une Lettre de Cachet 
fignée de la Reine & de S. A. R. portant 
ordre exprès au Sr. de Bar -de mettre les 
Princes en liberté.. Il fembloit ainfi que tout 
le, monde devoit être content, lorfqu’il s’éler' 
va un bruit que la Reine vouloit emmener 
le Roi hors de Paris , ce qui donna de nouvel- 
les inquiétudes. On n’a< jamais bien .fu d'où 
venait ce bruit , ni quel en étoit le fonde- 
ment , mais M r. le Duc d’Orléans en parut 
fort perfuadc, difant tç>ut haut , qu'il , en avoit. 
des avis très- certains ; ce qui fit juger que la 
Reine ne s’étoil relâchée à confentir à la Con- 
férence , que pour ôter tout fujet de défiance , 
& prendre plus aifément fes mefures pour exe^ 
cuter fon deflfein. Quoi qu’il en foit , S* A. R. 
donna de fi bons ordres pour d’en empêcher,- 
qu’il lui auroit été impoflible d’en venir à bout 
quand elle l’auroit entrepris , d’autant plus que 

cinq 
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cinq à fix Compagnies de Bourgeois du Quar- 
tier St. Honoré fe mirent fous les armes deux 
heures après minuit par les intrigues du Coad- 
juteur. (a) Ils fe faifirent des Portes de la Vil- 
le les plus proches du Palais Royal. Cepen- 
dant ce procédé ne fut pas approuvé d’une bon- 
ne partie du Parlement , le premier Préfident 
& plufieurs. autres , après lui , ayant commencé 
à parler fortement au contraire. Mais tout le 
inonde fe tut , lorfque Mr. le Duc d’Orléans 
eut déclaré , que le tout s’étoit fait par fon or- 
dre & fur les avis qu’il avoit eu de nouveau de 
l’enlevement du Roi ; & il fut réfolu de fupplier 
(b) la Reine d’ôter au public toute forte d'om- 
brages là-deflus , ce que Sa M. fut obligée de 
faire en confentant que les Bourgeois gardaient 
les portes de la Ville. Cela fe fît fi exacte- 
ment qu’ils vifitoient tous les Carofles qui for- 
tpient par la porte Dauphine pour aller a la 
foire St. Germain , pour voir fi le Roi n’y é- 
toit point caché. Les chofes étant en cet é- 
tat, les Députez qui étoient chargez de la Let- 
tre pour le Havre partirent aufli-tôt : mais le 

Car- 

fa) Madame de Motreville raccontc cette émotion 
avec trop d’emphafe , pour qu’on y puiflc méconnoi- 
tre cette chaleur de parti qui eft une des principales 
caufes de 1 incertitude de l’Hiftoire. Il eft bien vrai 
que tout fe faifoit par les confeils du Coadjuteur mais 
s’il faut s’en rapporter a cette Dame,c’étoient les con- 
feils violens 8c barbares d’un Machiaveliftc,quicroiant 

Î x’il ne font peint etre tir an à demi , fc propofoit d'en- 
ever le Roi & de mettre la Reine dans un Con- 
vent. • . , # , 

fb) La Reine fit ouvrir les portes du Palais Roial,on 
laifla même entrer quelques uns de ces mutins juf- 
ques dans la chambre du Roi : «près quoi ils fe reti- 
rèrent fort fatisfaits. 
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Cardinal Mazarin qui étoit toujours aux envi- 
rons de Paris , ayant été informé de cette refo- 
lution prit le devant en porte, (a) voulant fe 
faire honneur de la liberté des Princes. Ainfi 
il arriva au Havre le Lundi matin ij. Février, 
après avoir marché toute la nuit, & il alla aufli- 
tôt à la Citadelle faluer Mrs. les Princes, & les 
arturer de leur liberté. Il fit plus , car il s’hu- 
milia jufqu’à embrarter les genoux de Mr. le 
Prince les larmes aux yeux, en lui demandant 
faproteftion; mais il ne put retirer de (b) S. 
A. que des paroles aflez froides & générales 
pendant une heure de Conférence qu’il eut a- 
vec lui. Dès qu’ils eurent dîné , les Princes 
fortirent du Havre pour venir à Paris où ils ar- 
rivèrent le Jeudi \ 6 . du mois, ayant été ren- 
contrez fur le chemin par une infinité de per- 

fonnes 

(a) „ De dépit & de colere, dit M. Talon , de ce 
,, que la délivrance des Princes s'cxecutoit fansfapar- 
„ ticipation & en effet contre fôn intention. 11 eft 
bon de comparer auflî le rcçit de Madame»de Motte- 
ville à celui de MefTïeurs Talon 8c Joli. Ajoutons ici 
une particularité remarquable, il elle eft vraie , de la 
liberté rendue aux Princes. Dans une note de l'édi- 
tion de i aris il eft dit, „ qu avant que le Duc d’Or- 
„ leans eut ligné le traité pour faire fortis les Prin- 
,. ces de prifon , M. de C. l’avoit porté trois jours 
„ dans fa poche, fans pouvoir l’y refoudre. Enfin en- 
,, tre deux portes ad Luxembourg il le fit ligner, fon 
,, chapcaii fervant de table à Monficut 

(b) „ LePrincede Condé l'embraflant, félon Mada- 
t , me de Motteville , lui dit gravement qu’il étoit o-r 
„ bligé à S. M. de la iuftice qu’elle lui faifoir , qu il 
tt feroit toujours très-bon ferviteur du Roi 8c d’elle; 

8c ajouta s'adrefTant (ironiquement) au Cardinal; 
„ & d' " J9MS AU .(fi Monfieur Ôcc. Voi. le refte de cette 
entrevue dans les Mémoires de cette Dame. 
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faunes de qualité. Mr. le Duc d'Orléans fut 
tneme au devant deux fur le chemin de St.De- 
nis. & les Princes ayant mis pied a terre S. A. 
R. defcendit auffi de fon Caroflè , & après les 
ayoïr embraflez il leur préfenta le Duc de Be- 
aufort, & le Coadjuteur, auxquels ils firent be- 
aucoup de careiïes. Enfuite ils montèrent tous 
dans le CarofTe de fon A. K. qui les mena chez 
^ Reine ou ils furent très-bien reçûsdeleurs 
Majeftez. Ils trouvèrent fur toute leur route un 
fort grand nombre de CarofTes , & une foule 
extraordinaire de Peuple qui crioit , Vive le Roi 
•vive les Princes ; il y eut même la nuit des 
leux de joye en plufieurs endroits de la Ville 
, Les jours fuivans les Princes allèrent au Par- 
lement pour remercier la Compagnie de tes bons 
offices ; ce qui fe pafTa de part & d’autre avec 
beaucoup de fatisfadion. Quelques jours après 
la Déclaration de leur innocence fut envoyée 
au Parlement & fut enregîtrée le 18. Février. 
Enfuite pour mettre fin à toutes les délibéra- 
ü°nsdu Parlement, le Roi donna une nouvel- 
le Déclaration, par laquelle SaMajefté excluoit 
de fes Confeils tous etrangers, quoique natura- 
lue2 , ( a ) & tous Cardinaux , même ceux de 

le 

, f a ) 11 y cut de fortes Oppofitions à cette Dedafation.» 
non feulement de la part du Coadjuteur & du Cler- 
ge en general , mais aulTI en particulier de la parc 
du Garde des Seaux Chateau-neuf , qui, félon Mr. 
Talon , preccndoit aufli à la dignité de Cardinal 5c 
au Miniitere, comme le Coadjutéur. Mr. Talon 
parla fortement en cette occafion , & dit ces para- 
les au Roi „ quoiqu’ils (les Cardinaux) aient rou- 
„ te 1 obligation de leur promotion à V. M. 8e non 
„ pas au Pape qui les no urne, néanmoins aulli-tyt 

nmti. K • ; 
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la Nation. Cette demiere claufe avoit long- 
tems occupé te Parlement, & donna lieu a des 
difeours allez étudiez. Ce fut proprement l’ou- 
vrage des Mazarins , lefquels enragez de l 'éloi- 
gnement de léur Patron la firent pafTer , pour 
le venger du Coadjuteur , qui foupîroit avec ar- 
deur après cette dignité. 

C’eft ainfi que finit la prifon deM. te Prince, 
pendant laquelle il éprouva un nombre infini 
d’amis qui le fervirent avec la demiere chaleur 
au dedans & au dehors du Royaume. Après 
tout il faut convenir , (a) que ce fût les Fron- 
deurs qui eurent le plus de part à fa liberté, 
quoi que bien des gens cruffent qu’ils ne le dé- 
voient pas faire. M ais outre les confiderations 
qui les y engagèrent , il eft certain qu’à la re- 
ferve des Marquis de Noirmoutier & de Lai- 
gpes tous les autres Chefs du parti n’avoient 
contribué à la prifon des Princes que par for- 
ce , contre leur inclination , & pour éviter leur 
demiere ruine, ayant fait auparavant tous leurs 
eflbrts pour engager M*r. le Prince à fe raccom- 
moder avec eux. La Reine n’ayant coi fenti 
que par force à l’éloignement du Cardinal , & 
à la liberté des Princes, ce qui -fe pafla dans ta 

foi- 

« 

,, qu’ils font revêtus de ce titre , non feulement ils 
„ croient être Confeillers , Sénateurs , All'efl'curs , 
,, Coadjuteurs de la Puiflance Pontificale, mais qui 
,, plus eft , ils s’imaginent être une portion de fa 
„ fubftance 8c polfeder une partie de fon autorité 
„ &c. Le refte du difeours eft d’égale force 8c méri- 
té d'être bien pefé. Enfin la Déclaration pafifa mal- 
gré les oppofitions j mais avec le fecours de* intri- 
gues qui le firent dans la fuite, clic demeura Inuti- 
le 8c fans effet. 

(a) UUi que ce furent. 
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fuite ue fut qu’une continuation des premiè- 
res intrigues. Ce n’eft pas que dans le fond 
la liberté des Princes fît tant de peine à Sa 
IVIajefté : elle n’étoit bleflëe que de l’abfence 
du Cardinal. Et comme l’union des Princes a- 
vec les Frondeurs en étoit la caufe, & un ob- 
ftacle invincible à fon retour , elle mit toute 
fon application à la rompre < fôivant les mé- 
moires qu’elle recevoit tous les jours du Cardi- 
nal. Les voyages fréquens des Couriers qui al- 
loientà revenoientdececôté-là étant parvenus 
à la connoiflance du public, excitèrent de grands 
murmures parmi le Peuple ,& donnèrent beau- 
coup d’ombrage aux Princes & au Parlement. 

* Mr. le Prince paroifloit toûjours dans le mê- 
me fentiment , & fort animé contre le Cardi- 
nal. La vérité eft pourtant qu’il avoit déjà 
quelque penfée de fe raccommoder avec lui, & 
que toutes fes démarches ne tendoient qu’à lui 
faire peur& à le réduire à la rieceirttéde fefou- 
mettre entièrement à lui., pour fie rendre par 
ce moyen , fuivant fes anciens projets , le maî- 
tre abtolu du Cabinet & des affaires. Mais conf- 
ine fes fentimens n’étoient connus que de peu de 
perfonnnes , & qu’il ne faifoit rien qui put les 
faire foupçonner , tout le monde travailloit de 
borme foi à fermer au Cardinal toutes les ave* 
nues pour le retour. C’eft - pourquoi le Parle* 
ment reprit avec chaleur les délibérations pré- 
cédentes qui furent fuivies de nouveaux Arrêts 
contre lui , & on envoya des Députez fut 1* 
frontière pour informer du trop long féjour qu’i| 
avoit fait dans quelques lieux de fon paffage , afin 
de l’obliger à fortir du Royaume , & ^empê- 
cher les Gouverneurs des Places frontières .à lijl 
donner retraite.- Cependant Madame de Lorr- 

K gue- 
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gueville, & le Duc de Beaufort,qui avoientetl* 
peu de part à l’élargiflement des Princes , à 
qui craignoient d'en avoir encore moins dans 
les affaires, s’ils fouffroient la confommation du 
mariage de Mr. le Prince de Conti avec Ma- 
demoifelle de Chevreuil: y faifoient tous leurs 
efforts pour empêcher cette alliance; & comme 
ils penetroient mieux que perfonne dans les fen- 
limens de Mr. le Prince , ils crurent que ce 
n’étoit pas beaucoup hazarder que de laitier en- 
trevoir à la Reine , que Son Alteffè n’étoit pas 
tellement unie avec les Frondeurs , qu’il n’en put 
être feparé y en lui accordant certaines grâces 
pour lui & pour fes amis. Cette ouverture fut 
reçue fort agréablement de la Reine ,• & Mr. 
le Cardinal en ayant été informé lui écrivit auffi- 
tôt d’offrir la carte bla che à Mr. le Prince. 
Néanmoins comme fon deflein n’étoit que d’en- 
trer en négociation , pour tâcher de tourner à 
fon avantage le bénéfice du tems. Sa Majefté, 
fous prétexte de vouloir éprouver fi elle pou- 
voit prendre confiance en ce qu’on lui diibit, 
fit propofer à S. A. de faire cefler l’Afiêmblée 
de la Nobleffe , qui s’étoit augmentée fi confi- 
derablement depuis fa liberté , qu’il fe trouvoit 
aux Cordeliers deux ou trois fois la femaine 7. 
à 803. Gentilhommes des meilleures maifons de 
France, dont quelques-uns étoient porteurs de 
Procurations. De forte que cette Affemblée 
repréfentoit en quelque façon toute la Nobleffe 
du Royaume. 

Cette nouvelle confideration donnbitavec juf- 
tice de grandes inquiétudes au Cardinal , parce 
qne ces Meilleurs ne s’étant affemblezque pouf 
demander fon éloignement , & la liberté des 
Prinççs * il étoit naturel qu’ils priffent des réfo- 

Iutioris 
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luttons contraires anx mefures qu’il préparait 
pour fon retour. D’ailleurs tout ce qu'ils a- 
voient fait depuis le premier jour avoit été con- 
duit avec tant d’ordre & de jugement , que 
l’autorité qu’ils avoient par eux-mêmes s’étoit 
fort augmentée par l’approbation de tous les 
honnêtes gens. 

Ces Meilleurs choififfoient tous les 15. jours 
deux nouveaux Préfidens , pour prendre les a- 
vis fur toutes les affaires, ce qui fe paffoit avec 
beaucoup moins de bruit & de tumulte qu’au 
Parlement. Perlonne n'interrompoit jamais ce- 
lui qui parloit ; ils avoient aufii élu deux Se- 
crétaires , qui ne changeoient pas comme les 
Préfidens. L’un étoit le Marquis d'Auvery, de 
la Maifon d’Ailly, ami du Coadjuteur, & l’au- 
tre le Marquis de Chanloft Serviteur de Mr. 
le Prince , qui réduifoient par écrit toutes les 
délibérations de la Compagnie. Au refte ces 
Meilleurs avoient pouffé les chofes fi avant , 
fous prétexte de la confervation de leurs Privi- 
lèges & du bien public , qu’ils demandèrent à 
la fin la convocation des Etats Généraux ; ce 
qui fut fi agréable à tout le monde, que les Pré- 
lats qui etoient alors à Paris députèrent Mr. dé 
•Comminges , pour les affurer de la concurren- 
ce du Clergé. De forte qu’il ne manquoit plus 
que le confentemeut du Tiers Etat qu’ils étoienc 
fur le point d’aller demander à l'Hôtel de Vil- 
le , & d’écrire pour le même fujet dans les Pro- 
vinces : après quoi il ne faut pas douter que les 
Etats ne fefuffent affemblez , ce qui aurait rom-i 
pu pour jamais les mefures du Cardinal Maza- 
rin. Auffi étoit-ce la chofe du monde qu’il ap- 
préhendait le plus , & contre laquelle tous les 
Partions fe déchaînoient dans le Parlement , 

. K J , 
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tâchant d’infpirer de la jaloufie aux mieux in» 
tentionnez , qui fe perfuaderent trop legere- 
ment , que le ( a ) Etats Généraux ruineraient 
entièrement leur pouvoir & leur autorité. 

Cependant comme l’affaire étoit déjà fort a- 
, vancée , & que tout le monde appuyoit les dé- 
marches de la Nobleffe , il falloir avoir recours 
à Mr. le Duc d’Orloans , & à Mr. le Prince, 
qui fe laifferent aifément perfuader par diffe- 
rentes raifons, particulièrement le dernier, au- 
quel Madame de Longueville & le Duc de la 
Kochefjoucault n’eurent pas beaucoup, de peine 
à faire comprendre, qu’une Affemblée d’Etats 
au roi t necerfàirement plus de déférence pour 
JMr. le Duc d’Orleans que pour lui ; qu’elle 
mettrait les affaires dans une confuûon généra- 
le , où les Princes du Sang pourraient bien ne 
pas trouver leur compte ; & que fans courir 
aucun rifque il pourrait dans un quart d’heure 
fe procurer à lui & à fes amis plus d’avantages 
réels & de grandeur par le Cardinal, qu’il n’en 
pouvoit efperer ni des Frondeurs ni| des Etats 
Généraux. 

Ces deux Princes gagnez allèrent donc eux- 
mêmes à l’Aflemblée de la Nobleflé, après s’ê- 
tre afliirez de leurs amis ,• pour les exhorter à 
fe feparer, & à fe contenter de la promette que 
la Reine leur faifoit , & dont ils fe reudoient 
cautions & garens , d’affembler les Etats Géné- 
raux auffi - tôt après la Majorité du Roi , & 
d’envoyer cependant par provifion des Lettres 
de Cachet dans les Provinces , pour élire des 

De- 

Ôn doit lire dans les - Méritoires ; de Mad. de 
Motreville & de Mr. Talon les eabales'<ju*bh üt à la 
Cour pom & contre la tenue des Etats. 
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Députez. Malgré tout cela , il ne laiflk pas 
d'y avoir plufieurs avis contraires ; & bien des 
gens de grande qualité représentèrent fortement 
à leurs Altefles , que rien ne’ leur pouvoit être 
plus defevantageux que ce qu’ils demandoient; 
les priant bien de confiderer le péril qu’il y a- 
voit dans le retardement, & le peu de cas qu'on 
feroit , après la Majorité du Roi , des promefles 
dont on les flattoit: ce qui fut exprimé entér- 
ines fi forts & fi dignes du rang de ceux qui 

£ arloient , qu on peut dire qu’il ne s’étoit point 
;it de difcoursqui approchaient de ceux-là 
dans toutes les AfTemblées du Parlement. 

11 fallut cependant ceder à la pluralité des 
voix. L’Affemblée fut rompue , & pour la 
forme on envoya quelques Lettres dans le Bal- 
liage du reflort de Paris , en conféauence de quoi 
il le 'fit une Afiembléedansl’Arcnevêché ,pour 
nommer des Députez aux prétendus Etats Gé- 
néraux. Mais U arriva bien-tôt des affaires qui 
rompirent ces mefures apparentes qu’on auroit 
bien trouvé le moyen d’éluder fans cela de quel- 
que maniéré que c’eût été. Cette première dé- 
marche faite, la Cour n’en demeura pas- là, & 
le Cardinal ayant pénétré l’éloignement extrê- 
me de Mad. de Longueville pour le mariage de 
Mademoiselle de Chevreufe , il entreprit de le 
faire rompre & d’engager Mr. le Prince à faire 
cette fécondé faute , qui dans la fuite lui fut 
bien plus préjudiciable que la première , en lui 
faifant entendre, que pour établir entre eux une ' 
parfaite confiance , il falloit commencer par la 
rupture de ce mariage. Mademoifelle deChe- 
vreufe étoit une jeune PrincefTe , belle , bien 
faite , d’une humeur engageante , capable de 
gagner le cœur de Mr. le Prince deConti, & 
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de mériter l’eftime de Mr.le Prince, (a) Ma-^ 
dame de Longueville avoit bien une partie de 
ces qualitez , mais elle ne s’y fioit plus tant , 
n’étant pas fi jeune. C’eft pourquoi elle appu- 
yoit de toutes fes forces les inftances du Cardi- 
nal ,en décriant de tous cotez Madempifellede 
thevreufe, fans aucun ménagement, jufqu’àla 
traiter de Maitrefle & de Demoifelledu Coad- 
juteur : en quoi elle étoit raerveilleufement fé- 
condée, & par Mad- de Montbazon & par le 
Duc de Beaufort , qui étoient piquez du myfte- 
re qu’on leur avpit fait , & de la fuperche- 
rie du Coadjuteur lors de la fignature du Trai- 
té. Le Duc de la Rochefoucault , de concert 
avec toutes ces perfonnes , repréfentoit incef- 
famment à Mr. le Prince , qu’il n’obtiendroit 
jamais rien de la Cour (ans quelque complaifan- 
ce pour la Reine ; que la continuation de Ion 
engagemént avec le Coadjuteur, & la confom- 
mation de ce mariage Téloigneroient peut-être 
fans retour de toutes fortes de grâces, à moins 
de perdre abfolument la Reine, ce qui étoit une 
entreprife très-difficile , & à laquelle M.le Duc 
d'Orléans ne confentiroit jamais; que quand on 
en viendroit à bout , toute l’autorité retombe- 

rpit 

(a) ,, La Duchefle de Longueville, dit M. de la Ro- 
„ chefoucâult, .-voit les avantages de 1’efprir & de 
„ la beauté en fi haut point .... qu’il fembloitque 
„ la nature avoit pris plaifir de former en fa perfon- 
,, ne un ouvrage parfait & achevé. Mais ces belles 
i, qualités étoient moins brillantes , à caufe d’une 
„ tache . . . qui éft, que bien loin de 4®nnçr la 

,, loi à ceux oui avoient une particulière adoration 
,, pour elle, elle fe transformoir fi fort dans leurs 

lentimens , qu’elle ne reconnoifibit plus les liens 
f* propres • ' • . 
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Toit entre les mains de S. À. R. qu’il étoit vrai 
«que la Reine avoit un grand attachement pour 
le Cardinal , mais qu’après tout , il n’étoit pas 
. indifioluble ; qu’il arrivoit tous les jours du de- 
goût entre les perfonnes les mieux engagées, <Sc 
qu’au pis aller en flattant & s’accommodant à 
la pafiion de la Reine , S. A. pourroit intro- 
duire fes amis & fes créatures dans les Con- 
feils , après quoi il falloit tout efperer des con- 
jonctures & du tems. 

Plufieurs amis de Mr. le Prince foûtenoient 
au contraire , qu’il n’y avoit rien à efperer de ce 
côté-là , que la Reine ne changeroit jamais fur 
le chapitre du Cardinal ; que ce Minière n’a- 
voit rien plus à cœur que d’éloigner ce Prince 
des affaires ; que les (a) efperances vaines qu’il 
.donnoit ne tendoient qu’à le feparer d’avec 
les Frondeurs, après quoi le Cardinal ne man- 
queroit pas de fe raccommoder avec eux pour 
les perdre; ainfi que le plus fur étoit de le pouf- 
fer fans quartier , & même la Reine , s’il étoit 
befoin; que la çhofe n’étoit pas fi difficile qu’on 
fe-fimaginoit , en s’unifiant tous enfemble pour 
y faire confentir Mr. le Duc d’Orléans ; qu’il 
ne falloit pas craindre pour cela que S. A. R. 
devînt fi fort le maître des affaires, puifquele 
rnariage en queftion attacheroit bien plus étroi- 
tement les Frondeurs à Mr. le Prince qu’à tout 
autre ; qu’enfin il feroit peu honnête de man- 
quer fi fort aux engagemens d’un Traité (b) qui 
vient de lui rendre la liberté; que cette mauvai- 
se foi degqûteroit fes amis , & empêcheroit les 

hon- 

(a) Lifés efyerances vagues. 

(b) Liies qui venoit,au lieu de qui vient. 
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honnêtes gens de s'attacher à lui. Toutes ce» 
confiderations differentes embaraflerent quelque 
tems Mr. le Prince, & le firent balancer, mais 
enfin il ne lui fut pas poflible refifter aux folli- 
citations de Madame de Longueville , & aux 
cabales domeftiques qui prefque toujours l’em- 
portent dans ces occafions. D'ailleurs , la Rei- 
ne , ayant été avertie de ce qui fe pafloit , in- 
tervint fort à propos dans le tems de fes irréso- 
lutions par la proposition qu’elle lui fit faire de 
rappeller dans le Confeil , (a) le Sr. de Chavi- 

S ai qui étoit de fes amis, d’en éloigner le Gar- 
e des Seaux de Châteauneuf , qui étoit dans 
les intérêts des Frondeurs , (b) & de donner 

les 

fa) Il fut difgracié quelques mois après, 8c le Prin- 
ce de Condc, qui s’étoit dégoûté de lui , le traita û' 
mal, qu’il en tomba malade 8c mourut au bout de 
huit jours âgé de 44. ans Mr. Talon dit dans fes Me* 
moires ; qu’on attribua la maladie de Chavigny a une 
diette trop auftere, qui étoit dit-il , le régime dtCtr- 
fuira , qu’on a imprimé dans un petit lir;e intitule Cp»- 
feils pour vivre cent ont. Selon le récit de Mad. de 
Motteville , M. le Prince joua la Comédie “ lors 
w qu’il apprit que fon ancien favori etoit a lextre- 
*• mité, les yeux lui rougirent, il voulut par une ma- 
»* niere de dcfefpoir s’arracher les cheveux j mais apres 
” l’avoir regardé , il dit .... en fe moquant de 
*’ fon agonie, qu'il étoit laid en diable 6cc- Chavigny, 
avant que de mourir , «donna pour neuf cent mil- 
le livres de xeftitutions 4 ceux de qui il avou pris des 
intérêts illégitimes j mais on annulla cet article , 
moienant une proraefie que fit la veuve de donner 
cent mille livres aux pauvres. 

fb) Molé, ,, homme ferme, dit M Talon, tout 
** d^une piece, plein de fuffifance, 8c de forcedecorps 
” 8c d’elprit j lequel fouhaitoit cet honneur pour la 
” plénitude de fa fatisfa&ien , 8c pour avoir moien 
” dans un emploi de cette qualité , de trouver une 
•' place confiderable pour Champlatreux ion nls . 
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fer Sfeüx au: premier Préfidenttoujours prêt à 
fervir S. A. quand elle feroit bien avec la 
Cour. De phis S. M. promettoit de lui donner 
le Gouvernement de la Guyenne au lieu de 
celui de ; Bourgogne , & la Lieutenance générale 
au Duc de la Roche foucault avec le Gouver- 
nement de Blaye, celui de Provence à Mr. le 
Prince de Conti, & plufjeurs grâces & digni- 
tez à un nombre conûderable de leurs créatu- 
res. Toutes ces proportions ne manquèrent 
pas de produire leur etjét, d’autant plus que la 
Reine commença par executer les plus cond- 
-derables d les plus eiTentielles ; Mr. le PritKe 
ayant bien vouhi corrfentit à donner du ceins 
pour tes autres , parce qu'il en falloit pour re- 
tirer, pat exemple, le Gouvernement de Pro- 
vence d’entre tes mains de Mr. d’Angoulême , 
& que d'ailleurs il ne vouloit point que fon 
•Traité vent fi*-tôt à la connoüTance dù Public, 
ni éju’bn pût juger qu’il avoit donné les mains 
au retouT du Cardinal ; ce qui n’auroit pas man- 



que 

Les Seaux lui furent ©tés peu detems fcptés , 5c ren- 
dus.au chancelier Seguier , tomme frvant 5c dans fon 
teins te proteôeur du favoir, " mais qui , félon Ma- 
*■ dame de Motte viUe, n'a voit pas l ame affiés remplie 
” du defir de la gloire que la veïru feule peut donner. 
" ïl ne pouvoir prefque refifter à la faveur 8 cc. ** Ce 
Chancelier mourut en Janv. 16 ^ 1 . Pour ce qui eft du 
Premier Préfidcnt , il remit 'fans émotion tes Seaux à la 
Reine- Sctefafa genereufemenr Toutes les grâces qu’el- 
le lni offrit pour corriger cetre cfpecc de difgtacr. 
” Lorfquc S. M. dit Mr. Talon , lui -offrit ée r faire 
'* créer ime 'Cinquième chargé dé Secrétaire <d’Etat 
” pour Cha.nplatreux f«n fils , 41 lv remercia gene- 
” reureitient. tUe; voulut lui dotmer la lÉHTviwncc de 
-* fa charge pour fon fils : Mais *1 dit que Ton fils 
” fi'avoit pas a fiés fervi pour mériter cet honneur ; 
" c'eft-à-due qui! n'en était pas capaWc 
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que d’arriver fi l’on avoit vu, tout d’un coup le 
Confeil rempli de f es Créatures , & les grâce» 
de la Cour pleuvoir fur lui & fur Ces amis. 

Cependant Mr. le Duc d’Orléans fut fort furr- 
pris du changement du Confeil , dont on ne lui 
avoit rien dit , & il jugea bien que cela n’avoit 
pû fe faire qu’en conféquen ce d’une liaifon étroi- 
’ te avec Mr. le Prince , qui n’en demeuroit 
pourtant pas d’accord , mais qui cependant la 
fit connoître avec trop d’affe&ation , étant allé le 
même jour en triomphe au Luxembourg , fuivi 
du Duc de la Rochefoucault , & de la plupart „ 
de fes Partifans , qui firent une efpece d’infulte 
au Coadjuteur, & aux autres Frondeurs qui s’y 
trouvèrent. M. le Duc d’Orléans fut fortem- 
baraffé de cette affaire, mais il diffimulafonref- 
fentiment , n’ayant pû fe déterminer fur aucun 
des partis qui lui furent propofez par fes amis T 
qui lui corifeillerent de ne pas fouffrir un mé- 
pris fi marqué , & de ne pas accoutumer la Rei- 
ne à faire des changemens de (a) conféquen T 
ce fans fa participation. Le Coadjuteur & le 
Marquis de Noirmoutier (b) étoient même d’a- 
vis d’aller enlever par force les Seaux d'entre 
les mains du premier Préfîdent , & de les ap- 
porter au Luxembourg , foutenant que S. A. 



fa) Lifés de cette confequence. 

(b) Le Cpadjuteur animoit le Duc d’Orleans en lui 
exagérant le mépris qu’il fouffroit en cette occafion. Il 
ptefla de mettre 1 allai me dans Paris & d’en venir 
aux voies de fait. M. Talon dit, que non feulement il 
coafeilloit d’aller enlever les Seaux au P. P. „ Il 
*’ vouloit encore faire main baffe fur ceux qui s’yop- 
" poferoient, delà aller à l’Hotel de S. Paul appatte- 
*.’ nant à M. de Chavigny , le jetter par les fenêtres 
" & enfuitc fe faifir au Palais Royal 
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R. étoit en droit d’en ufer ainfi en qualité de 
Lieutenant Général de la Couronne. Mais Mr 
le Duc d’Orléans n’ayant pû fe refoudre à cet 
éclat, ils jugèrent bien dès lors qu’il n’y avoit 
pas grand’ chofe à efperer de lui , & qu’il ne 
falloit plus s’attendre au mariage de Madcmoi- 
felle de Chevreufe , ni à rien de ce qu’ils s’é- 
toient promis de la part de Mr. le Prince. 

En effet Son Alteffe commença dès lors à ne 
plas garder de me.ures ni de bienféances fur le 
fujet du mariage , & quoi qu’il eût chargé au 
commencement le Président Viole d’aller re- 
tirer fa parole & celle de Mr. le Prince de Con- 
ti avec quelques complimens pour Madame & 
Mademoiselle de Chevreufe , la choie ne fe fit 
point, & il aima mieux rompre cette affaire avec 
éclat. C'eft ce qu’il fit un foir chez Mr. le Prin- 
ce de Conti , auquel il dit en préfence de tout 
le monde cent chofes injurieufes contre l’hon- 
neur de Mademoifelle de Chevreufe ; après 
quoi ce Prince, qui en étoit amoureux, déclara 
qu’il ne penferoit plus à elle. 

Cette conduite de Mr. le Prince fut généra-» 
lement defapprouvée de tous les honnêtes gens ; 
mais ce qui offenfa davantage le Public, ce fut 
fon raccommodement avec la Cour , dont il ne 
fe cachoit prefque plus , & dont fes partifans 
tâchoient inutilement de le juftifier. Il n’y eut 
que le Coadjuteur qui dans la fuite dit une 
chofe qui pouvoit difculper Son Alteffe, favoir, 

Ï u’un jour il avoit en fa préfence dit à Mr. le 
)uc d’Orléans qu’il feroità propos d’ôter la Ré- 
gence à la Reine , que S. A. R. ne l’avoit pas 
écouté , & que lui Coadjuteur n’avoit pû y con- 
fentir , à caufe des obligations qu’il avoit à Sa 
Majefté. Cela étant vrai , Mr. le Prince n’au- 

roifi 
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toit pas eu grand tort , parce qu’à la verité c’é- 
toit le feul moyen de perdre le Cardinal Ma- 
zarin ; mais outre que S. A ni fes amis n’ont 
point parlé de cela , le Coadjuteur n’en a rien 
dit lui-même que très- long- te ms après ceux 
à qui il en parla ne le crurent point , parce qu’ils 
le connoifloient , & qu’il ne cherchât qu à fe 
faire une efpece de raeFite auprès de la Reine-, 
à laquelle il etoit vraiement redevable de fa 
Coadjutorie , & cela fe faifoit aux dépens de M. le 
Prince. Quoi qu’il en foit , on ne parla plus du ma- 
riage de Mademoiièlle de Chevreufe. Il avoit 
•même déjà couru un bruit , quand les Seaux fu- 
rent ôtez à M. de Chôteauneuf , que la raere 
& la fille dévoient être exilées : & elles l’a- 
voient cru fi bien qu’elles pafTerent une nuit 
fans Ce deshabilier, ayant leurs Bijoux dans une 
caflete , que Madlle. de Chevreufe tcnoit fous 
fon bras. Le Coadjuteur, & quelques-uns des 
Frondeurs demeurèrent aufli toute la -nuit à 
l’Hôtel de Chevreufe , prenant des mefurespour 
fe vanger dans les occafionsj mais la Lettre de 
Cachet n-’étant point venue , chacun fe retira 
chez foi avec un peu moins de crainte. 

Cependant comme on n’étoit pas content de 
la moleflè de Sr A. R. on crut qu’il Ceroit bon 
de lui en faire fentir quelque chofe,& que ce- 
la ppurroit le faire revenir, C’eft pourquoi 
quelques jours après le Coadjuteur étant allé au 
Luxembourg lui dit qu’ayant cru jufqugs alors 
n'<être pas entièrement inutile dans les affaires 
générales, il s’y étok employé de ion mieux* 
mais que voyant qu’il n’étoit plus neceffaire, <Sf 
que les affaires prenoient un autre train , il vouloir 
fe mettre en repos , & ne plus s’expofer com- 
me il avoit fait pour le Public de pour des in- 
térêts 



Digitizod by Google 




i> b M. Joli; ï y ÿ 

terêts particuliers , dont on ne lui tenoit pas 
grand compte. Ce Difcours fit fon effet fur 
Mr. le Duc d’Orléans , qui en parut furpri* 
comme on l’avoit bien prévu , ce qu’il marqua 
par la réponfe , en difant qu’on lui faifoit grand 
tort, fi l’on craignoit qu’il put fe livrer à l’au- 
tre parti , & qu il fouhaitoit d’entretenir tou- 
jours une intelligence fincere avec lui , & avec 
fes amis, (a) Mais enfin le Coadjuteur feignit 
de perfrfter dans fa refolution , malgré les priè- 
res & les inftances allez vives de Son Alteffe 
Royale. 

Cette retraite fimulée fut foutenue par tant 
de demonftrations extraordinaires du côté du 
Coadjuteur , que plufieurs de fes amis la cru- 
rent ferieufe & fincere. Il s’avifa même, pour 
mieux couvrir fon jeu , d’aller adminiftrer la 
Confirmation avec grand appareil dans plufieurs 
Paroifles de la Ville , ce qui n’empêchoit pas 
qu’il ne vaquât toujours aux affaires, & qu'il 
n’allât tous les foirs fecretement à l’Hôtel de 
Chevreufe , où les principaux de la Cabale ne 
manquoient pas de fe rendre. 

* Ainfi les chofes demeurèrent quelque tems 
dans une efpece de calme, Mr. le Prince s’i- 
maginant être le Maître de tout. Oh ne fai- 
foit même plus rien au Parlement que criailler 
contre le Cardinal & contre ceux qui’prenoient 
foin de lui porter les nouvelles à Bouillon , où 
41 s’étoit retiré : & comme Mr. le Prince n’ap- 
puyoit plus ces murmures , ils ceflèrent peu-à- 
peu avec les Affemblées du Parlement. Cela 

ne 

• (?) m *' s poux le xecfiauifcx davaataaev 

le Cçad juteux &c. ” 
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ne fut pourtant pas de longue durée , le mé- 
nagement que la Cour avoir eu pour Madame 
de Chevreufe ayant fait juger aux Frondeurs 
que leurs affaires n’étoiënt point defefperées’ , 
ils firent agir fous main auprès de la Reine & 
dn Cardinal Mazarin , qui ne fe trouvèrent pas 
difficiles à perfuader , parce qu'ils avoient ob- 
tenu de Mr. le Prince tout ce qu’ils defiroient 
par la rupture du mariage de Mademouelle de 
Chevreufe. 

Après avoir fait 'outrager ff fenfiblement 
les Frondeurs par Mr. le Prince , la Cour 
chercha les moyens de faire rendre la pa- 
reille a Mr. le Prince par les Frondeurs , afin 
de les animer les uns contre les autres , de ma- 
niéré qü’ils ne puflent plus fe raccommoder. 
Sans cela le Cardinal vOyoit une efpece d’im- 
poffibilité à fon retour.' Ni l’un ni l’autre des 
partis n’étant pas aflez fort pour l’affuref , il 
jugea qu’il falloit les brouHler enfemble pour 
les détruire l’un par l’autre , après quoi il lui 
feroit aile de rentrer dans les affaires , & de 
gouverner comme auparavant. D’ailleurs il ai- 
moit mieux avoir affaire aux Frondeurs* parcè 
aue leur Cabale étoit toûjôurs la plus puiffante 
& la plus à craindre pour lui, outre que Mr.le 
Prince l’embarraffoit fort par des demandes con- 
tinuelles qui lui faifoient craindre qu’à la fin il 
ne fe rendît le maître de toutes chofes,au lieu 
qu’il n’avoit rien de femblable à redouter du 
côté des Frondeurs , (a) qui ne cherchoient! 
on’à fe venger de S. A. fans aucune autre con- 
dition.. - -■ - • 

Ce 

(a) Dans l'Edition de Paris on lit , fui »t chtrcbùtni 
i*'* fi ranger du cité de S. A, & C. 
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Cé fut dans cette vûë que le Cardinal con- 
sentit en apparence aux propofitions que Ma- 
dame de Chevreufe lui fit faire d’arrêter Mr. le 
Prince une fécondé fois. Il communiqua ce 
deflein à la Princeflè Palatine qui ne ,1’en dé- 
tourna pas , étant alors mécontente de M. le 
Prince, qui donnoit toute fa confiance à Ma- 
dame de Longueville , & au Duc de la Ro- 
chefoucault, & qui avoit mal répondu aux foins 
qu’elles ( a ) avoient pris de fes. affaires pen- 
dant fa prifon. Lé Cardinal qui le favojt biert , 
& qui connoiflbit fon efprit , fe fervit d’elle pen- 
dant fon exil. pour faire la plupart des tiennes, 
l’employant dans les intrigues les plus feerettes, 
& les plus délicates. Ce fut donc elle qui & 
donner au Coadjuteur par Madame de Rhodes 
la première nouvelle du confeotement du Car- 
dinal à un fécond emprifonnement de. Si A. 
Mais comme elle voulejt encore garder quel- 
ques mefures avec M. le Prince j elle ne vou- 
lut point être nommée, jugeant peut-être bien 
aufli que le Cardinal n’auroit pas le deflein d’en 
venir à l’exécution , mais de feindre à fon or- 
dinaire pour commettre ]es deux partis. Le S. 
de Lyonne Secrétaire des commandemens de la 
Reine , fut chargé d’entrer dans le détail de 
cette négotiation avec le Coadjuteur. 11 fe ren-, 
dit pour cet effet fecrettement chez le Comté 
de Montrefor où le Coadjuteur alla dans leCa- 
îpflë de Joli qui l’y accompagna. Çes Mef- 
fieurs après une conférence, de trois heures ajus- 
tèrent facilement toutes chofes , & convinrent 
d’une, union parfaite & de 'bonne foi, môyen- 
nant la prifon de Mr. le Prince. Après quoi 
, là 

(a) Lifés qu elle avoit pris de fe* affaixes. 

Tomt it 1, 




ifz Mémoires 

le Coadjutéur promit au nom du parti de tra- 
vailler au retour du Cardinal , fe refervant de 
prendre dans les affemblées du Parlement tels 
avis qu’il lui plairait, même les contraires en ap- 
parence , afin de conferver Ton crédit pour être 
toujours en état de fervir utilement dans les 
dêcafions,& le Sr. de Lyonne s’engagea au nom 
du Cardinal de procurer toutes fortes de grâ- 
ces au Coadjuteur & à- fes amis. 

- En fortant de la conférence le Coadjuteur dît 
àJolP, quiPavoit attëndùdaàsune Satie ’qu’af- 
furém'ént l’affaire qu’il favoit alloit être mife en 
exécution; & au’il n’y avoir plus que quelques 
indurés à prendre pour ne pas manquer Mv le 
j Prince , qui étoient d’autant plus néceflalres, 
qu’on avoit réfolu , pour ne pas manquer le 
coup, de n’en pas parler à Mr. le Duc d’Ot- 
leans. Mais les cnofes n’allerent pas fi vite 'qu’on 
l’avoit cru , Mr. de Lyonne, qu’on prefloit af-* 
fez, rejettant le retardement iur la difficulté 
qu’il y avoit d’avoir des nouvelles du Cardinal 
afin de recevoir les derniers ordres qu’il fat- 
loit donner : ce qui paroiffoit fi vraifemblàblê , 
que ces longueurs ne donnèrent aucun foup- 
çon au Coadjuteur ni à Madame de Chevreu*- 
le , ni à ceux qui étoient du fecret. 

Cependant il eft certain , comme on l’a fû de- 
puis, qufe le Sieur de Lyonne, qui affeéloit tou- 
jours le fecret parlant aux autres, Pavoit révélé 
lui-même au Maréchal de Grammont , ’ lequel 
en ayant fait confidence au Siellr déChâVî- 
gny , celui-ci en avertit aüfli-tôt Mr. lé Prin- 
ce : & comme S. A. reçut un Billet en mêWé- 
tems pour l’avertir que trois Compagnies dit 
Régiment des Gardes avoient ordre de mar- 
cher vers le Fauxbourg St. Germain , il mont* 
/> • promp- 
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promptement à cheval fur les deux fieures>du 
f matin du 6 . Juillet 16^1. avec quelques-uns de 
fes amis, pour fe retirer à S. Maur , ou il lut 
fuivi peu dè tems après par Mr. le Prince de 
Conti, Madame de Longueville , les Ducs de 
Nemours, & de la Rochefoucault , & parplu- 
fieurs autres perfonnes de qualité. Cètte re- 
r ttaite furprit extrêmement tout le mondé / qui 
n'en pouvoit (avoir la raifon. Ses partifàns fai— 
foient ce qu’ils pouvoient pour perfuader lePeu- 
[ pie qu’ôn avoit taulu l’arrêter , parce qti’ils’op- 
pofoit au retour du Cardinal , mais le Coadju- 
teur & fes amis publioient par tout que cette 
nouvelle efcapade n’étoit fondée que fur le re- 
fus qui lui avoit été fait de plufieurs grâces qu’il 
• demandoit encore pour lui, & pour fes créatu- 
res; que ce qu’on alleguoit du Cardinal n’êtoit 
'qu’un prétexte pour animer le Peuple 1 ; qu’il 
i n'étoit pas vrai qu’on eût voulu l’atrêter , & 

: que l’ombrage qu’il avoit pris étoit fans fonde- 

! ment, & ne pouvoit marquer que de mauvar- 
; fes intentions. 

Ces jugemens dans la bouche de petfonnes 
; non fufpcéles firent juger qu’il y avoit de la 
} terreur panique avec un nouveau dfcflTein de 

brouiller; bien des gens.le crurent d’autant plus 
i que dès le ‘lendemain on vit paroître Mr. le 

; Prince de Conti au Parlement , où il dit feu- 

lement pour juftifier la retraite de Mr.fonFre- 
I re , qu’il avoit eu des avis très-certains qu’on 

1 le vouloit arrêter, fans ajouter aucune paaticu- 

f larité , fi ce n’eft qu’on dépêchoit tous les jours 
1 des Couriers au Cardinal ; qu’il étoit' plus puif- 
fànt que jamais dans le Confeil par le moyen 
des Sieurs Servien , le Tellier, & de Lyonne 
a fes Créatures ; qu’ils ne faifoient rien que par 
> Ki fes 
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fes ordres; &que Son Altefle ne pouvoit pteq- 
dre aucune confiance ni être en fureté à la 
Cour , fi ces trois Meilleurs n’en étoient éloi- 
gnez ; ce qu’il demandoit inftamment à la Com- 

Î agnie : après quoi il reviendroit aufli-tôt a 
’aris, & iroit rendre fes refpeds au Roi. 

Ce difcours ne fit pas une gtande impreffion, 
non plus qu’une Lettre de Mr. le Prince, qui 
fut préfentée au Parlement par un de fes Gen- 
tilshommes , & qui ne difoit que les mêmes cho- 
fes , hormis que Mr. le Duc de Mercocur y 
étoit nommé entre ceux qui avoient été trou- 
ver le Cardinal à Cologne , (a) & cela dans le 
defTein d’époufer une de fes nièces. Ainfi le 
Préfident , qui préférait les intérêts de la Cour 
à ceux de M. le Prince , fe contenta de répon- 
dre à M. le Prince de Conti ,que S. A. aurait 
mieux fait de venir elle-même faire fes plaintes 
à la Compagnie , au lieu de fe retirer pour jet- 
ter la frayeur dans les efprits de tout le monde; 
& qu’ après tout M. le Prince n’avoit pas plus 
à craindre , & ne devoit pas faire plus de diffi- 
culté de venir au Parlement que lui. Mr. le 
Duc d’Orléans prit auffila parole, & dit qu’il fe 
croyoit obligé de juftifier la Reine dans cette 
rencontre, qui n’en vouloit pas à la perfonnedu 
Prince : & il le difoit comme il le penfoit, 

parce 

/ 

fa) Il avoit epoufé Mad. de Mancini une des niè- 
ces du Cardinal. Il fut cité au Parlement pour ren- 
dre compte de ce mariage fait hors du Royaume & 
fans la permiffion du Roi. Madame de Mercœur mou- 
rut apres quelques jours de couche au commence- 
ment de l’année 1657. fort regrctcc du Cardinal fon 
oncle, & même de tome la Cour , à caufe de foi» 
fncrité 8 c de fa vertu» 
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parce qu’on avoit pris un grand foin delui cacher 
ce fecret. Et comme il parla en homme bien per- 
fuadé , fon Difcours fie beaucoup d'effet dans 
l’Affemblée , qui fe contenta d’ordonner que 
la Lettre du Prince ferait portée à la Reine 
pour favoir fa volonté , ôl queMr. leDucd’Or- 
eans ferait prié de s’entremettre & de raiïurer 
Mr. le Prince. 

' C’eft pourquoi la Reine envoya, conjointe- 
ment avec S. A. R. le Maréchal de Grammont 
à S. Maur , pour dire à M. le Prince qu'on n’a- 
voit eu aucun mauvais deffein contre lui , & qu'il 
pouvoit revenir en toute fûreté fur fa parole. 
A quoi il répondit qu’il Centrerait jamais pen- 
dant que la Reine aurait auprès d’elle le (a) Va- 
let du Cardinal Mazarin. Ces paroles furent 
trouvées un peu fortes , & on n’approuva pas 
qu’il eut écrit dès le même jour à tous les Par- 
lemens du Royaume , ce qui fembloit marquer 
un deffein prémédité de porter les Peuples à 
un foulevement général , d’autant plus qu’il 
parut ce jour-là dans la grande Sale du Palais un 
grand nombre d’Officiers, & de (b) gens, com- 
me pour donner pliis de chaleur aux délibéra- 
tions de la Compagnie. 11 y eut aufli des gens 
apoftez qui crièrent en fortant , point de Maz,a- 
rtn ; mais ces cris n’approchoient point de ceux 
du tems paffé. Il n’étoit pas néceffaire d’avoir 
alors des crieurs à gages , tout le monde d’un 
même efprit fe fervoitde fa voix pour exprimer 
les fentimens de fon coeur. Ici ce n’étoit plus 
la même chofe , les affections étant partagées 
entre les differentes Cabales fans aucune confi- 
...... de- 




Lifés les Valets. 

Lifés & de gens de g lierre. 
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deration pour les intérêts publics. 

L’averfion qui regnoit toujours contre le Car- 
dinal donnoit pourrant encore les fulTrages à 
Mr. le Prince par bien des gens qui croy oient 
qu’il agiflbit tout de bon contre Mazarin ; mais les 
perfonnes éclairées alloient bride en main , Ca- 
chant qu’il venoit de manquer à un Traité dont 
le principal Article étoit la perte de ce Mi- 
niltre. Le Duc de Beau fort fut un de ceux 
qui fe déclarèrent pour S. A. s’imaginant por- 
ter dans fon parti toutes -les. affections du Peu- 

Ç le,, mais les chpfes étaient bien changées. 

’oiit le monde étoit las des defordres de la 
guerre , & n’y vouloit plus retomber. Le Car- 
dinal étoit hors, du Royaume; d’ailleurs on a - 
voit de la peine à fe perfuader que le Duc de 
Üeaufort entrât , ünçerçment dans le parti de 
Mr^ Je Prince < qui venoit d’accufer en plein 
Parlaient le Duc de Mercocur Ton Frere d’a- 
yoir fait un voyage auprès du Cardinal, à def- 
fcin d’époufer fa nièce. Enfin on voyoit bie* 
qu’il ne s’étoit précipité dans ce nouvel enga- 
gement que par des vues particulières qui n’in- 
tereflbient perfonne , & qu'il n'y tenoit fa place 
que- d’un médiocre, fuivant , fans conûderatioD , 
fans mérité. Au lieu qu’en prenant d’autres 
roefures , il auroit toujours paru le Chef d’un 
parti très^confiderable. 

Cependant la Lettre de M. le Prince ayant 
été ; portée à la Reine,, (a) SaMajefté y fitré- 
ponfe par écrit ^.que les Gens du Roi appor- 
tèrent au Parlement,; portant en fubffance , que 
M. le Prince ne devoit pas conferver les Toup- 
çons qu’il avoit pris pour prétexte de fa rétrai- 

te, 

(î) Lifcs y fit un* rcponfe. 
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te, après les aflurances que Sa Majefté , & S. 
A. K. lui avoient fait donner du contraire, par 
Je Maréchal de Grammont ; que Sa Majefté a- 
voit donné pouvoir à M. le Duc d'ürleans , 
d’accommoder cette affaire conformément au 
defir du Parlement ; qu’à l'égard du Cardinal 
Mazarin, S. Mi déclaroit qu’elle n’avoit ‘eu au- 
cune penfée de le faire' revenir, & qu!elle vou- 
loit obferver religieufement la parole qu’elle a- 
voit donnée au Parlement; qu’elle ne favoit 
rien du voyage du Duc de Mercœur; qu’il s’é- 
toit fait fans fa participation; que les Srs^Ser- 
vien & le Tellier avoient toujours bien fervi le 
Roi défunt ;que le Sr. de Lyonne étoitundefes 
Domeftiques qu’il lui étoir bien permis de choiflr 
à fa diferetion ; qu elle l’afluroit qu’aucun d’eux 
p’étoit entré en négociation pour le retour du 
Cardinal ; que fi après ces aflurances Mr, le 
Prince demeuroit éloigné de la Cour , or* au- 
rait lieu de croire que d’autres defleins l’empê- 
choient de fe rendre à fon devoir , & qu’enfin 
fi cela continuoit , Sa Majefté en aurait ùn 
extrême déplaifir puis qu’elle ne défiroit rien 
tant que de voir une parfaite union dans la Maf- 
fon Royale, union fi néceflaire pour le bien & 
pour le repos de l’Etat. 

Cette réponfe , quoique peu fincere , ne 
laifla pas d’être aflez bien reçue du Parlement A 
qui cependant trouva à redire qu’elle ne fut pas 
{ignée d’un Secrétaire d’Etat ; mais on ne s’ar- 
rêta pas beaucoup à cette formalité. De forte 
qu’on pria encore Mr. le Duc d’Orléans dé 
s’entremettre pour ramener l’efprit de M. le 
Prince , ce que Son Alteflè Royale accepta. 

Il y eut ce jour-là des paroles fâchëufes ep- 
tre Mr. le Prince deConti & le premier Préfî- 

L 4 dent, 
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dent, lequel exaggerant l’importance de l’affai- 
re dit que Mr. le Prince ue devoit pas fe re- 
tirer fur de Gmples foupçons , & que fa fortie 
précipitée pourrait caufèr une Guerre Civile.! 
A ce mot Mr. le Prince de Conti l’interrom- 
pant , repartit qu’il ne devoit pas parler de la 
forte d’un Prince du Sang; mais le premier Pré- 
sident reprenant la parole dit qu’il ne devoit 
pas être (a) brifé dans fon difcours , A qu’en la 
place ou il étoit, il n’yavoit que le Roiqui lui put 
impofer fflence: & fe mettant enfuite à parler 
de la Guerre ciyile , il s’échaufa jufqu’à dire 
qu'on avoit des exemples aflez recens des An- 
cêtres de M. le Prince qui âvoient brouillé l’E- 
tat. (b) Cette répétition affe&ée mettant à bout la 
patience de M. le Prince de Conti , il ne fut 
plus maitre de lui & il répliqua tout en colere 
au premier Préfident que par tout ailleurs , il 
lbi feroit connoître ce quec’étoit qu’un Prince 
• - . du 

ta) Au lieu de brifé Lif. interrompu. 

(b) M. Talon rapporte „ que M. le Pr. de Conti 
„ fe voyant abandonné parle lilencedetoutelaCom- 
,, pagnie, laquelle approuvoit le difcours de M. le P. 

P. il fut obligé de faire des excuies , que fon def- 
,, fein n'avoir pas été d otfenfer la Compagnie, nifai- 

„ rc choie qui ne dût pas ctre faite occ Ledit 

,, P. P. ayant infifté qu'il n'avoit point parlé affirma - 
j, tivement, mais conditionnellement j qu'il n’étoit 
que trop vrai cjuc lés éloignemens des Princes du 
,, Sang & les Lettres qu'ils écrivent au Parlement 
,, font bien fouvent les commencement des guerres 
p civiles j témoin ce qui eft arrive en la perfonne de 
,, Mrs. les P. de Conde Pcré, Ayeul & bifayeul; furce- 
,, là AL ic P. de conti fit une féconde exeufe &c. 

. .... Ce récit eft aflés different de celui de joli , 
pour qu’on en puifle conftatcr le Pyrihonifine hrlto- 
tique. ‘ ) * ' * • 
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r du Sang.-' Mr. le Duc d’Orléans ne dit rien 

î- durant cette conteflation , mais quand ce fut à 

* lui â parler , il marqua être fâché qu’on le fût 

I fervi du terme odieux de Guerre civile ; qu’il 

i efperoit qu’il n’y en aurait point , & qu’on y 

i mettrait bon ordre , promettant de ne rien négli- 

ger pour pacifier toutes chofes. En effet dans 

i une Conférence qu’il eut à Rambouillet avec 

II Mr. le Prince , il fit ce qu’il put pour difiiper 
fes foupçons , & pour t’obliger à fe défifter dq 

; fes demandes touchant l’éloignement des Srs. 

Sorvien, le Tellier & de Lyonne. Mais S. A. 
r demeura ferme dtne voulut confentir à rien fans 
cette condition, ni la Reine s’y foumettrq; Sa 
Majefté perfiftant avec autant de fermeté dans 
; fes fentimens que S. A. dans les Tiens. S. A. R. 
ayant fait rapport au Parlement de ce qui § e- 
toit paffé , fans découvrir fes fentimens , on fuç 
obligé d’en venir à une délibération qui fut af- 
fez confufe , les efprits étant partagez par I3 
chaleur des partis , & par l’attachement auiç 
differentes Cabales. Celui de tous les opinans 
qui fut écouté avec le plus d’attention fut le 
Coadjuteur , dont on ne favoit point les véri- 
tables fentimens , & qui paroiffoit dans un pas 
affez délicat entre la Cour & Mr. le Prince. 
Mais comme il avoit pris des mefures avec le 
Sieur de Lyonne , il ne lui fut pas mal aifé de 
former fou avis de maniéré que perfonue n’eût 
lieu de s’en offenfer ; l’ayant compofé aupara- 
vant avec le Sr. de Caumartin &J0IL qujcon- 
noiffoient parfaitement les difpofitions du Par- 
lement , & les biais qu’il falloit prendre pour 
plaire à la plus grande partie de la Compagnie, 
yoici les termes dont il fe fervit. 

• ' „ Meilleurs , j’ai toujours été perfuadé qu’il 

L r ' ’ » eut 
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„ eut été à fouhaiter qu'il n’eût paru dans les 
„ efprits aucune inquiétude fur le retour du 
„ Cardinal Mazarin, & que même on ne l’eût 
„ pas cru poflîble. Son éloignement ayant été 
„ jugé néceflfaire par la voix (a) commune de 
„ toute la France ; il feroble qu’on ne peut 
„ croire fon retour fans douter, en même tems 
,,'du falut de- l'Etat , dans lequel il. jetterait 
„ aflürement la • coafufion & le defordre. Si 
„ les fcrupules /qui paroiflènt fur, ce fujetjont 
„ folîdes, iVeft'à craindre qu’ils ne produisent 
,, des etfets fâéheux , À s’ils n’ont point de fon- 
„ dement,- (b) Ils ne laiflènc aucun jufte ûijet 
„ de crainte par les prétextes qu’ils foumif- 
„ fent à toutes tes nouveautez. Pour les é- 
„ touffer tout-d’m coup r & pour . ôter aux uns 
„ l’efperance', & aux autres le prétexte , j’efti*. 
„ me qu’on' ne fiuroit prendre d’avis trop dé- 
„ cilîf; & comme on parle de commerces fré- 
„ quéns / qui donnent de l’inquiétude , il paraît 
„ à propos de déclarer criminels & perturba- 
„ teurs du rëpos public ceux qui négocieront 
„ avecMr. le Cardinal Mazarin , ou pour fon 
„ retour , de quelque maniéré que ce puifle être. 

Si 1 lés fentimens de Son Altefle Royale euf- 
„ fent été fuivis ,m1 y a quelque mois, les af- 
„ faires auraient maintenant une autre face , 
„ on ne ferait , pas tombé dans ces défiances , le 
„ repos de l’Etât ferait afïuré , < & nous ne fe- 
,, rions pas obligez de fuplier-Mr. leDucd’Or- 
„ leahs, comme c’eft mon avis, de s’employer 

„ auprès 

(a) pans Une autre Editioni'xmjit p4r le vœu com- 
mun & r. — -■ - <• .... 

(b) Dans une autre Edition , il y a , Us ne Isùjfen^ 
fut de donner de jujtcs Jxjets de crainte ecc. 

i 
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auprès de la Reine, pour éloigner de la Cour 
„ les créatures de Mr. le Cardinal qui ont été 
„ nommées. Il eft vrai que la forme avec la- 
„ quelle on demande cet éloignement eft ex- 
„ traordinaire , & que fi l’averfiond’undeMrs. 
,, les Princes du Sang étoit la réglé de la for- 
„ tune des particuliers, cette dépendance di- 
„ minueroit beaucoup l’autorité du Roi. La 
„ liberté de fes Sujets, & la condition des 
-, , Courtifans deviendrait fort defagréable , en 
>, les aflujettiflant au caprice de tant de Maî- 
„ très. Il y a une exception à faire dans cette 
„ rencontre , il s’agit de l’éloignement de quel- 
,, ques Sujets qui ne peut être que trop (a) u- 
„ tile en levant les ombrages qu’on pourrait 
,, prendre pour le retour de Mr. le Cardinal, 
„ qui même a été prapofé à cette Compagnie 
,, par S. A. R. dont les intentions toutes pu- 
„ res pour le bien de l’Etat & pour le fervice 
„ du Roi , font connues de toute l’Europe. Il 
„ faut efperer de la prudence de leurs Majef- 
„ tez , & de la fage conduite de M. le Duc 
„ d’Orléans, que les foupçons feront diflipez, 
„ & que nous verrons bien-tôt l’union rétablie 
„ dans la Maifon Royale , fuivant les voeux de 
„ tous les gens de bien qui n’ont travaillé à la 
„ liberté çfes Princes que dans cette vue. Trop 
„ heureux d’y avoir pû contribuer en quelque 
„ façon par leurs fuffrages. Pour former donc 

mon opinion , je fuis d’avis de déclarer, cri- 
„ minels & perturbateurs du repos public ceux 
,, -qui négocieront avec Mr. le Cardinal Maza- 
„ rin & pour fon retour , de quelque maniéré 
„ que ce puifle être ; de fuplier S. A. R de 

• „ s’em- 

(a) Lifés ^nt tris utile. 
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„ s’employer auprès de la Reine , pour éloï— 
,, gner cje la Cour les créatures de Son Emi- 
„ nence, qui ont été nommées , & de re- 
,, mercier S. A R. des foins qu’il continue 
„ de preudre pour la réunion de la Maifoia 
„ Royale , (a) fi néceffaire pour le bien de l’E- 
„ tat & le repos public. 

Ce Difcours du Coadjuteur fut approuvé de 
tout le monde ; les amis de Mr. le Prince 
n’y pouvant trouver à redire , puifqu’il ten-. 
doit à lui donner la fatisfaéfion qn’il defiroit * 
& la Cour ayant fort applaudi à la hauteur avec la- 
quelle il y avoit redrefïela conduite de S. À. Mr. 
le Prince. Mr. le Ducd’Oleans eut aufli lieu 
d’être content de la maniéré avec laquelle il 
avoit parlé de luj. Audi ce Difcours fit-il un 
très-grand effet fur les efprits , & il détruifit 
dans un moment toutes les mefures que Mr. 
le Prince avoit prifes dans le Parlement , où 
plufieurs Confeiliers ne purent s’empêcher de 
blâmer hautement la conduite de Son Altef- 
fe ; entre autres le St. l’Ainé Confeiller de la 
grande Chambre , qui fe déclaroit en toute? 
occafions contre la Cour , & qui cependant 
dit affez librement , qu avant de rien décider 
fur les demandes de Mr. le Prince , il falloit 
le prier de venir lui-même faire fes plaintes, 
fur lefquelles on féroit droit, & l’obliger à ne 
plus rien demander après cela ; parce qu’au- 
trement il pourroit faire d’autres demandes (b) 
nouvelles pour remplir leConfeil&le? premiè- 
res 

(a) On lir dans une autre Edition , fi neceffleire peur 
le repu < le l P.t.U , & pour U tr*nq*iÀti de tente I Lk- 
ropr. 

(b) Effacés ntuvellet. 
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fes Charges du Royaume de gens à fa dévo- 
tion & fe rendre ainfi le Maitre. Mr. le Duc 
d’Orléans parla d’une maniéré peu decifive, 
en homme qui ne vouloit point fe déclarer ni 
prendre parti entre la Cour Mr. le Prin- 
ce; quoique le Coadjuteur n’eût rien négligé 
pour reveiller fa jaloufie naturelle & fes inquié- 
tudes fur la trop grande élévation de Mr. le 
Prince. De forte que par fon incertitude qui 
avoit paru pendant toute la délibération, l’Ar- 
rêt qui intervint fut aufli ambigu que la plupart 
des avis : ayant été feulement ordonné que la 
Reine feroit remerciée de la parole qu’elle a- 
voit donné de ne point rappeller le Cardinal , 
& très-humblement fuppliée d’en envoyer une 
Déclaration au Parlement, pour y être inferée 
dans les regîftres , comme aufli de donner à Mr. 
le Prince toutes les fûretez neceflaires pour fon 
retour, & qu’il feroit informé contre ceux qui 
avoient eu commerce avec le Cardinal depuis 
la défenfe. 

La Reine aurois donc pû, fi elle avoit vou- 
lu , fe difpenfer de faire retirer les Sr. Servien, 
le Tellier & de Lyonne ; puifque l’Arrêt n’en 
difoit rien précifement : mais comme on avoit 
réfolu d’ôter à Son Altefle jufqu’aux moindres 
prétextes , Sa Majefté leur ordonna de s’éloi- 
gner , & lorfque les Gens du Roi allèrent au 
Palais Royal, en conféquence de l’Arrêt , elle 
leur déclara quelle féroit dreffer une Déclara- 
tion conforme aux fouhaits de la Compagnie 
fur le chapitre du Cardinal , & qu’elle feroit 
retirer les trois perfonnes fufpeéles à Mr. le 
Paince. En effet ils ne fe trouvèrent plus au 
Confeil ; ils cefferent même de paroitre dans le 
inonde avec leurs livrées. En quoi leur con- 
duite 
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duite fut prudente & peut-être neceflaîre , à 
caufe des Placards que les partifans de Mr. le 
Prince avoient fait afficher contre eux , & pour 
éviter l’animofité du Peuple contre ceux qui 
étoient accufez de correfpondance avec le Car- 
dinal Mazarin. On voyoit bien que cette dé- 
marche n’étoit qu’un pur artifice-, mais comme 
elle ôtoit toute forte dé prétexte à Mr* le Prin- 
ce , il fut obligé auffi d’ufer de fineflTe x fe fai- 
fant voir le jour à Paris, & retournant lefoirA 
St Maur. Lt quand il alloit par la Ville , il fe 
faifoit fuivre par un nombre extraordinaire de 
Pages, & de Valets de pied , avec des livrées 
fort riches, quoi qu’il fut en deuil de Madame 
fa Mere. Il fe faifoit auffi accompagner de 
plufieurs perfonnes de qualité & d’Officiers <jui 
le fuivoient en carotte , & par deflus tout cela», 
il avoit foin de faire diftribuer de l'argent à de 
la canaille de la lie du Peuple qui le précedoit 
avec des acclamations continuelles : de wt* le 
Roi , vivent les Princes (a). Ce fut dans cet équif- 
page,& avec une fierté trop dédaigneufe, qu’il 
alla prendre fa place au Parlement , où , après 
avoir entendu le récit que fit le premier Préu 
fident des promettes de la Reine pour Péloi- 
gnement des perfonnes qui lui étoient fufpeo 
tes, il ajouta qu’il falloir qu’elles fuflent éloi- 

f nées fans efperance dé Tctour ; ce qui déplut 
eaucoup a toute PAflfemblée , commet une mar- 
que trop fcnfible d un deflèin’ prémédité de fort 
mer toujours des difficultez. On trouva auffi 
fort mauvais queMr. le Prince fut reçu au Pan. 
lement fans avoir vû le Roi. Le premier Préfi- 

dent 

(a) Après vivent les Princes . ajoutés 1 fini dt- Ma* 
\4vin. 
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dent l’exhorta fort de le faire , & fur cela ils 
eurent quelques paroles , S. A. foutenant qu’il 
n’y avoit point de fûreté pour lui , & qu’avant 
fa prifon on lui avoit donné beaucoup d’aflu- 
rances femblables , qui n’avoient pas empêché 
qu’on ne l’arrêtât ; de forte qu’il retourna à St. 
Maur, fans avoiT vû leurs Majeftez. Quoique 
dans la fuite la Reine rendît le Parlement de- 
pofitaire de la parole qu’elle donnoit pour la fû- 
reté de fa perfonne, il ne voulut point s’y fier, 
ni aller rendre fesrefpe&s au Roi , bien qu’il ren- • 
contrât un jour S.M. au Cours, (a) où quelques- 
uns dirent qu’il ét oit allé exprès. 11 eft vrai que 
M. le Prince s’eft toujours fort défendu fur cét 
article; mais cela ne'laifla pas d’être bien relevé 
par Mr. le premier Préfident , & la chofe alla 
fi avant un jour , fur la rencontre au Cours , 
que ce Magiftrat lui dit qu’il fembloit qu’il vou- 
loit élever autel contre autel. Mr. le Prince 
répondit, en l’interrompant , qu’il ne pouvoit 
laiflèr pafler cette parole ; qu’il favoit le refpett 
qu’il devoit au Roi , qu’il n’y manquerait ja- 
mais, quand il pourrait s’y rendre fans rifque, 
& que ce n’étoit point élever autel contre au- 
tel, que de demander des furetez dans l’état où 
étoient les chofes, les créatures du Cardinal Maza- 
rin ayant tous les jours des commerces publics avec 
lui,& les nommez Berthet, Brachet , (b) Sil- 

hon , 

■ . • i 

(a) On corifeilla au Roi de faire arrêter fur le champ 
le Prince; mais le Maréchal dfc V ülcroi empêcha 

que cela ne fe fit. 

(b) Silhon (Jean) dévoué auCardinalMazarin qu’il 
a aefendu par quelques Ecrits , dont un des plus con- 
fiderables eft intitulé Eclairci ffetnent Jur quelques diffi- 
cultés , tiucbcmt l'Adminiffiraitn du Cardinal Magasin 

im- 
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* « 
hnn & (a) Ondedei faifant des voyages corn 
Snuik à Cologne ou le Cardinal s’étoit ritjré. 
Outre qu'il étoit bien averti quon avoit fait 
depuis peu des Affemblees, ou on avoir refatu 
de l’arrêter une fécondé fois , dont il feroit fa 
olainte en tems & lieu à la Compagnie & nom- 
merait les perfonnes , qu’il defigna fi bien , que 
tout le monde connût que cela tomboit fur le 

C °Cez U œnteftations furent fulvies d’une détlbe- 
ration où il fut arrêté que les paroles de la Rei- 
ne feroient enregitrées, que Mr. le Punce fe- 
roit prié d’aller voir leurs Majeftez ; que com- 
miiTion feroit délivrée au Procureur Généra! , 
pour informer contre ceux quiavoient tenu des 
Conférences fecrettes pour arrêter Mr. le Prin- 
ce- que le Duc de Mercœur feroit mande pour 
tendre compte de fori voyage vers le Cardinal 
Mazarin, & de fon mariage avec fa nièce; que 
le nommé Ondedei , & les nommez Berthet, 
& Brachet , & Silhon feroient affîgnez pour 
répondre aux faits que le Procureur, General 
pourrait propofer contre eux , & que ie pre- 
mier des quatre feroit pris au Corps. 

Peu de jours après Mr. le Prince alla enfin 
rendre Ces refpe&s à leurs Majeftez , où il fut 

imprime in folio fc in douze en 16*0. & r6fl. fl 
cft P Autcur du Miniftre d’Etat , livre écrit d un ttilc 
allés convenable à la matière quil traite. Vol B, U. 
I-filior. de la France far le P. le Leng & 1 Htfi. de / A 
cad. Francoife far Pelijfen. On y ludique quelques aitr 
tres ouvrages de Silhon qui eft mort en 166». . 

la) Ondedei homme très-peti eftime , qui devint 
pourtant Eveque à la honte de l'Bgüfe , ^ près avoir 
été Efpion en titre d’office du Cardinal Mazann oc 
4c tout autre qui étoit d’humeur de ie bien paiera 
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çonduit par Mr. le Duc d’Orteans , & affez 
bien reçu du Roi & de 4 Reine : cependant 
il étoit bien aifé de voir que les efprits n'étoient 

S as bien remis , & qu’il reftoit encore beaucoup 
e méfiance, & cette vifite n’empêcha pas que 
Mr. le Prince ne continuât de marcher avec 
une grande fuite pendant le jour & la nuit avec 
une çfcorte dè 80. Chevaux. Mr. Je Prince 
de Coriti en üfoit de même , & le feoadjuteut 
à leur exemple n'alloit jamais à l'Hôtel de Che- 
vreufe , fans fe faire bien accompagner. 

Cependant Mr. le Prince preffojt vivement 
l’interrogatoire fur le mariage de Mr. le Duc 
de Mercocur en coinfiéquence de l’Arrêt qui lui 
ordonnoit devenir répondre fur ce fujet; ce qu’il 
fut enfin obligé de faire en avouant qu’il étoit 
marié ; que le voyage qu’il avoit fait n’étoic 
que pour avoir fa femme ; qu’après tout , ce ma- 
riage s’étoît fait du conlentement de Sa Majef- 
té , de S A. R. & même de Mr. le Prince. A 
tela Mf. le Duc d’Orléans répondit, qu'il étoit 
vrai que trois ans auparavant il y avoit confen- 
ti, auifi bien que la Reine, à la follicitation de 
l’Abbé de la Riviere & du Maréchal d’Eftrées ; 
fnais que depuis ayant reconnu la pernicieufe 
conduite du Cardinal , il avoit fait fon poflible 
pour difiuader Sa Majeltë de ce mariage , & 
pour en détourner le Duc de Mercocur , au- 
quel il avoit déclaré qu’il n’y confentiroit ja- 
mais. 

Quoique la Déclaration de S. A. R. fût af- 
fez contre le Duc de Mercocur, l'affaire ne fut 

S ’ as pouffée plus loin , parce qu’il auroit été bien 
ifiicile de rompre un mariage fait & confom- 
fné dans toutes les formes ;& «^ailleurs on étoit 
ôccupé d’un deffein plus important. La Rei- 
Tome. /. M ne 
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ne & fon Confeil mettaient tout en oeuvre pour 
éloigner Mr. le Prince, & faifoient prefler fans 
relâche le Coadjuteur de continuer les intrigues 
fecretes , & fon manege dans le Parlement pour 
s’ôppofer à tous les defleins de Son Altefle. Le 
Coadjuteur à tes amis fouhaitoient fon éloigne- 

K ement avec autant & plus de paflion que la 
eine : car quoi qu’ils connurent bien ce qu’ils 
hazardoient , en fe liant aux promeflfes du Car- 
dinal, ils étoient fi outrés des manquemens de 
Mr. le Prince à tant de promdTes fi folemnel- 
les, qu’il ne leur étoit pas poflible de refifter au 
defir ae vengeance qui les aveugloit. Ils efpe- 
roient d’ailleurs que le Cardinal aurait long- 
tems befoin de leur affiftance ; que l’éloigne- 
ment de Mr. le Prince ne finirait pas fi-tôtle* 
affaires , & qu’il naîtrait dans la fuite des oc- 
cafions de fe rendre neceflaires ; ce qui obli- 
gerait le Cardinal â leur accorder certaines grâ- 
ces , & peut-être la nomination au Cardinalat 
pour le Coadjuteur. 

Mr. le Prince au contraire tâchoit de fe main- 
tenir dans Paris dont il ne vouloit pas fortir ; 
mais comme il voyoit approcher la majorité du 
Roi, & que fon crédit diminuoit' beaucoup 
dans la Ville , par fa mefintelligence avec les 
Frondeurs , il commencoir à prendre des me- 
fures au dedans & au dehors du Royaume pour 
former un parti qui pût retenir le Cardinal dans 
le refpeft , & l’obliger à lui accorder les grâces 
qui lui avoient été refufées. Malheureufement 
pour lui fes négociations ne purent être fi fe- 
crettes que la Cour n’en fût avertie ; ainfi la 
Reine qui fe voyoit preffée de répondre à l’Ar- 
rêt du Parlement qui lui demandoit une Décla- 
ration plus formdïe contre le Cardinal Maza- 

rin , 
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rin, jugea qu’il étoit teins d’éclater: & commé 
rvir. le Prince n’étoit pas retourné au Louvre, 
depuis que Son Altefle Royale l’y avoit mené* 
Sa Majefté refolut de faire des plaintes publi- 
ques de fa conduite dangereufe & peu refpec- 
tueufe , afin de l’obliger à fe retirer , & d'éluder 
en même tems les inftances du Parlement con- 
tre la perfonne du Cardinal. 

Pour cet effet la Reine ayant fait mander 
toutes les Cours Souveraines , dt le Corps de 
Ville le 17. Août 1651. le Parlement envoya 
des Députez au Louvre , où , en préfence de 
Mr. le Duc d’Orléans & d’un grand nombre 
de Seigneurs & d’Officiers de la Couronne i 
leéhire leur fut faite d’un Ecrit fur la conduite 
de M. le Prince qui fut enfuite remis entre les 
* mains du premier Préfident pour en faire part 
à toute la Compagnie. Cet Ecrit contenoit 
Une nouvelle Déclaration de leurs Majeftez pour 
l’exclufion perpétuelle du Cardinal , & un exa- 
men général de la conduite de Son Altefle , 
auquel on reprochoit d’abord toutes les grâces 
qu’il avoit obtenues de la Cour , les compüi- 
fancesque leurs Majeftez avoient eues pour lui, 
& la maniéré dont il avoit répondu à toutes 
leurs bontez. Enfuite le Roi & la Reine dé- 
claroient les avis qu’ils avaient reçus de bon- 
ne part, des intelligences que ce Prince entre- 
tenoit avec les ennemis de l’Etat , avec l’Ar- 
chiduc & le Comte de Fuenfeldagne; que pour 
cette raifon il n’avoit pas voulu faire fortir do 
Stenai les Efpagnols qu’on y avoit introduit 
pendant fa prifon , quoique ce fût la feule cho- 
fe que le Roi eut exigée de hii ; qu’il avoit é- 
crit à tous les Parlemens & aux principales Vil- 
les du Royaume , pour leur infpirer des penfées 
M * de 
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de révolté-, qu’il faifoit fortifier toutes les Pla- 
ces dont il étoit le maître P a « icu ^Sut 
Montrond où Madame la Princeffe, & Mada- 
me de Longueville s’étoient déjà retirées ; qui! 
avoit toujours refufé de joindre fes troupes à 
celles du Roi ; & qu’au lieu de les employer 
contre les ennemis , elles ne faifoient que defo- 
ler la Picardie, & la Champagne ; qu enfin 
leurs Majeftez avoient trouvé à propos d infor- 
mer le Parlement de toutes ces choies, saflu- 
rant qu’ils employeroient leurs foins pour ap- 
puyer les bonnes intentions du Roi <x pour 
faire rentrer S. A. dans fon devoir. 

La letture de cet Ecrit furpnt extrêmement 
toute la Compagnie , & ce fut là fans doute la 
fource de tous les defordres qui fuivirent peu de 
tems après. Mr. le Prince tâcha d’y répondre 
*cn rejettant les accufations dont il étoit char- 
*é fur la malice de fes ennemis . particulière- 
ment du Coadjuteur , qu’il traita de calomnia- 
teur, comme Auteur de 1 Ecrit, & qu il accu- 
foit d'avoir tenu plufieurs Confeils contre lui 
chez le Comte de Montrefor , pour le faite 
arrêter une fécondé fois. Mr. le Prince n a- 
voit pas encore parié fi pofitivement de ces 
conférences pour ménager le Sieur de Lyonne 
qui lui en avoit donné les premiers avis : ce 
que S. A. tâchoit encore de faire dans fa Ré- 
ponte , où il ne nommoit que le Coadjuteur & 
le Comte de Montrefor. Mais ces ménage- 
ment n’eurent pas l’effet qu’il s’en étoit pro- 
mis Au contraire, le Coadjuteur & fes amis 
en eurent des foupçons plus violens contre Le 
Sr. de Lyonne; mais plufieurs doutoient qu’il 
eut ofé reveler ce fecret de fon chef, & fans 

.ordre du Cardinal Mazarin. _ . 

Quoi- 
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Quoiqu’il en foi*, le Coadjuteur fe défendit 
en niant tout, & qu’il fut Auteur de l’Ecrit, 
quoiqu’il l’eût confeillé& approuvé , dtdéfavoua 
les Conférences tenues chez le Comte de Mon- 
trefor , dont il parla d'un Ci grand fens froid , 
qu’on ne favoit ce qu’on en devoit croire. A- 
ptès cela Mr. le Prince préfenta deux Ecrits 
au Parlement, pour fa juftification , dont l’un 
étoit de lui , contenant! des réponfes particuliè- 
res aux faits articulez dans celui du Roi , & 
l’autre étoit une Déclaration de Mr. le Duc 
d’Orléans fur le même fujet. Mr. le Prince 
auroit bien fouhaité que S. A. R. eût été en 
perfonne au Parlement, pour appuyer fa Dê- 
jclaration par fa préfence; mais il ne pût obte- 
nir cela de lui , S. A. R. s’étant dès aupara- 
vant retirée des Aflemblées.à caufe du tumulte 
qui fe faifoit toûjours dans la Sale du Palais, <9t 
parce qu’il ne vouloit pas s’engager dans un 
parti contre la Cour , ni desobliger le Coadju- 
teur, qui avoit toûjours beaucoup de part à fes 
réfolutions. Il eft même certain qu’il fit tout 
ce qu'il falloit pour ne pas donner cette Décla- 
ration à M. le Prince: mais il futfiprefTé, 
qu’il ne pût s’en défendre. 

Cette Déclaration portoit que S. A. R. n’a- 
voit fû que bien tara la réfolution prife par S. 
M.de mander les Compagnies fouveraines; que 
l’Ecrit en queftion ne lui avoit été communi- 
qué qu’un quart d’heure avant l’arrivée des 
Députés du Parlement ; qu’il y avoit trouvé 
plusieurs chofes à redire, & qu’il avoit confeillé 
de les fupprimer; qu’en fa préfence Mr. le 
Prince avoit propofé à la Reine, & depuis au 
Confeil , deux moyens pour faire fortir les Ef- 
pagnols de Stenai; l’un par négociation , 
' M 3 woyen- 
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moyennant une fufpenfion d'armes entre cettç 
Ville , <3t les Places du Luxembourg, & l'au- 
tre par la force , en lui donnant zooo. hommes 
pour en faire le Siège , ne le pouvant fans ce- 
la ; parce qu’ii n’y avoit que deux cens hommes 
pour lui dans la Citadelle , & que les Efpa- 
gnols en avoient cinq cens dans la Ville; que 
S. A. n’avolt pas envoyé fes troupes à l’Armée 
du Roi , parce qu’elle étoit commandée par le 
Maréchal de la Ferté, créature du Cardinal, 
qui l’avoit efcorté dans tous fes voiages, A 
l’avoit reçu dans les Places, malgré les Ar- 
rêts du Parlement ; que Mr. le Prince ayant 
prié S. A. R. d’envoyer un homme pour com- 
mander fes troupes, elle avoit nommé leSr. de 
Villon que la Reine avoit empêché de partir ; 
que les défiances de Mr. le Prince n’étoient 
pas fans fondement; qu’il n’avoit pas été bien 
reçu au Palais Royal (a); que S. A. R. ne lui 
avoit pas confeillé d’y retourner , A qu’il étoit 
bien informé des Conférences qu’on avoit tenu 
à fon préjudice ; qu’enfin il ne croyoit pas que 
Mr. le Priqce fût capable de former de mau- 
vais defïeins contre l'Etat (Jb). L’Ecrit de M. 
le Prince étqit aflTez conforme à cette Déclara- 
tion (c) fur le chapitre du Cardinal. Il protefloit 
qu’il n’avoit eu aucune part à tout ce] qui s’é- 
toit fait contre lui, avant A pendant fa pri- 
fon ; que depuis à la vérité , il s’étoit uni à tout 
le Parlement & aux vœux des Peuples (d) , pour 
' '* . "" ‘ ‘ con- 

(a) Lif és fort bien reçu. 

(b) Lif. contre le fer vice du Roi 8c de l’Etat. 

(c) Après Déclaration un point, 8c lifçs fui lccha- 
airre du Cardinal » il proreftoit. 

(d) Lif. à tous les Parlement du Roiaume & aux 
vœux 8cc. 
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conferver la tranquillité publique qui auroit pu 
être altérée , par le retour du Cardinal ; que fi 
le Confeil de Sa IVI ajefté avolt pris le foin qu’il 
devoit de lever les (a) ombrages fréquens qui 
fe faifoient à Cologne , le Parlement n’auroit 
pas été obligé de demander une Déclaration 
confirmative de fes Arrêts, dont il fembloit 
qu’on vouloit éluder l’effet par l’Ecrit qu’on 
venoit de produire. Qu’à l’égard des grâces 
qu’on lui reproohoit ,' il prétendoit les avoir 
bien méritées par fes fervices; qu’après tout ni 
lui ni fes amis , n’avoient pas tant de Places à 
leur difcretion que le Carainal & fes créatures, 
qui commandoient dans Pîgnerol, Perpignan, 
Rofes, Breft, Dunkerque, Mardik, Bergues, 
Dourlens, La Baffée, Bapaume , Ypres, Cour- 
trai , &c. qu’il falloit autre choie que des pa- 
roles pour éloigner fans retour un homme, qui 
avoit les clefs de tant de portes pour rentrer 
dans le Royaume quand il voudrait. Que fi 
l’on vouloit confiderer la maniéré dont S. A.' 
vivoit avec le premier Préfident , on ne lui im*. 
puteroit pas le dernier changement arrivé dan* 
le Confeil , où elle afluroit n’avoir eu aucune part 
fi ce netoit peut-être en s’opofcnt , comme elle 
avoit fait avec S. A. R. aux avis violens du 
Coadjuteur, & du Comte de Montrefor, d’ô- 
ter les Seaux au premier Préfident de force, 
de faire prendre les armes aux Bourgeois , & 
d’aller droit au Palais Royal; que l’éloigne- 
ment des Sieurs Servien, le Teliier & Lyon- 
ne étoit néceflaire pour fa fureté & avoit été 

aprouvé 

(a) Lif. le* ombrages du public à l'occafioftdts vola- 
ge* fréquens 

’ M4 
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aprouvé du Parlement & du Public, & que s’il 
s'étoit exécuté , il fe feroit fournis aufli - tôt à 
toutes les volontez de la Reine; mais qu’ayant 
vu que dans le même tems on continuoit un 
commerce réglé avec le Cardinal ; il avoit crû 
devoir penfer a fa fûreté. Que cette feule rai- 
fort l’avoit empêché de retourner à la Cour Si 
au Confeil , ou rien ne fe décidoit que par les 
(ordres du Cardinal , & où il favoit qu‘on vou- 
loit faire entrer de nouveaux fujets qui lui é-r 
toient entièrement dévouez, 

Les Perfonnes dont Mr. le Prince entendoit 
parler, étoient Mr. de Chàteauneuf * , ami in- 
time de Madame de Chevreufe & de Madame 
de Rhodes , auquel >1 avoit fait ôter les Seaux 
à. qui fut ràpellé & fait Chef du Confeil, & le 
Marquis de la Vieuville , auquel on donna la 
Surintendance des Finances. • • .. ' 

- Enfuitfi S. A. avouoit quelle avQit écrit au Par- 
lement & aux bonnes Villes du Royaume , 
mais Amplement pour fe juftifier & difliper les 
bruits, qu’on faifoit courir , que fqn deflèin é- 
toit d’exciter une guerre civile: que A Mada- 
me la Princefle, Sc Madame de Longueville 
s’ étoient retirées à Mpntrond, elles ne l’a voient 
fait que par une juAe précaution , afin de met- 
tre leurs perfonnes à couvert des entreprifes de 
(es Ennemi?; qu’il n’étoit pas vrai qu’il fit for- 
tifier (es Places , quoi qu’il eût permiflion Si 
pouvoir de Sa Majelté ppur cela; qu’enfin il é- 
toit faux qu’il eut eu jamais aucune intelligen- 
ce avec les £fpagnots ; que c’étoit uqe pure ca- 
’ ‘ lomnie 

* Mr. le Trince ne le pouvoir fouffrir , parce qu'il 
ïyoit prelldé au Jugement , & prononcé i’Arrc; de 
mon comte Mr. de Montmorcnci. 
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jomnie dont il demandoit réparation comme 
.du plus grand outrage qui pût être fait à un 
Prince du Sang; qu’il fuplioit la Compagnie de 
Ja lui faire obtenir, & de prier leurs Majeftez 
d’en nommer les auteurs , fe foumett.ant vo- 
lontiers aux jugemens de la Compagnie, s’il fe 
trouvôit qu’il eût rien fait contre le devoir de 
fa naiflance. 

Après (a) cette Rêponfe de M. le Prince,' 
la Déclaration de M. le Duc d’Orléans, & 
l’Ecrit de Sa Majefté , on en vint à une dé- 
libération , dans laquelle il y eut deux avis 
principaux: dont le premier étoit de fuplier S. 
A. R. de s’entremettre de cet accommode- 
ment , & l’autre de fuprimer tous les Ecrits de 
part & d’autre afin qu’il n’en fût plus parlé. 
Mais la délibération n’ayant pû finir ce jour- là , 
elle fut remife au n. Août itffi. A la fortie 
plufieurs perfonnes fe mirent à crier dans la Sal- 
le, potnt de Mazjtrtn , point de Coadjuteur, 

fans doute par ordre de Mr. le Prince qui était 
venu au Palais, (b) fi bien accompagné d’Offi- 
ciers & de gens de guerre, qu’il y a lieu de s’é- 
tonner que le Coadjuteur en fut quitte à [fi bon 
marché, n’ayant avec lui- qu’un fort petit nom- 
bre de fes amis. C’eft pourquoi étant obligé de 
fe juftifier le Lundi fuivant, il crût ne devoir 

plus 

(a) Lifés après la letture de cette Reponfe. 

(b) Accompagné malgré lui, pour ainfi dire j car il 
étoit irrité au dernier point d'etre forcé d’en venir 
là, pour parer contre un preflolet Italien. C’eft ainli 
qu’il qualifioit (le Coadjuteur, qui étoit Italien d’o- 
rigine. IL fcmbloit au Prince, comme le dit l’Auteur 
des Mémoires Secrets que j’ai cité ci-dcllùs, qu’il 
alioit fe battre contre un Prêtre. 

M f 
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plus tant fe commettre , & fit fi bien que dan* 
ce peu de tems il s’aflura d’un bon nombre de 

f ens de main pour l’accompagner, tous les 
Pondeurs s’étant ralliez dans cette occafion , à 
la referve du Duc de Beaufort, qui s’étoit dé r 
claré en faveur de Mr. le Prince. 

La Reine , qui regardoit le Coaduteur, 
comme le feul qui put foûtenir l’autorité du 
Roi dans le Parlement, donna ordre aux Offi- 
ciers des Gardes du Corps, des Gensdarmes 
& des Chevaux- légers , & à quelques Capitaines 
du Régiment des Gardes , d’envoyer fecrette- 
ment le Lundi matin dans la ûle au Palais un 
certain nombre de leurs gens , qui recevraient 
les ordres de ce qu’ils auraient à faire du Mar- 
quis dé Laigues , auquel on donna pour les re- 
connoltre le mot de Notre-Dame. De ion côté 
M. le Prince raflfembla le plus de monde qu’il 
pût, & avec beaucoup plus de bruit que les jours 
précédens , auxquels il donna le mot de St. 

Louis. 

Le Coadjuteur arriva le premier au Palais bien 
accompagné des perfonnes de qualité qui fe ran- 
gèrent vers le Parquet , ( a ) les Gens du Roi 
occupant jufqu’à la Porte de la Grande Cham- 
bre , où fe tiennent les Huiffiers ; pendant que 
les gens de la Maifon du Roi, fans faire pa- 
raître leur deflein , étoient difperfez par pelot- 
tons , (b) & difperfez de maniéré qu’ils auraient 
pu attaquer par devant & par derrière lei gens 
de M. le Prince. En un mot on s’attendoit fi 
bien d'en venir aux mains , que plufieurs Con- 

feillers , 

fa) On Ut dans une autre Edit, vers le Parquet des 
gens du Roi. 

(b) Lif. par pelotons dans 1a grand’ Sale & difpô- 
fii &cç. 
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feillers , & autres gens de Robbe des deux par- 
tis avoient des épées , des poignards , & autres 
armes cachées fous leurs habits. 

Le Comte de Montrefor, que Mr. le Prince 
avoit accufé de parole & par écrit , fe crut o- 
bligé d'aller aum au Parlement pour fe juftifier ; 
mais comme il n’y avoit pas d’entrée f, il de- 
meura dans le Parquet des Huifliers avec leSr. 
d’Argenteuil , & quelques autres du parti , où 
il fe trouva auffi un nombre confiderable de 
partifans de Mr. le Prince qui s’en rendirent les 
Maîtres. Ce qui dans la fuite penfa être la 
perte du Coadjuteur. 

S. A. R. ne fe trouva pas à cette AfTem- 
blée , non plus qu’aux autres precedentes : de 
forte que les deux partis n’étant retenus par 
aucune confideration , ni par aucun refpeft , 
Mr. le Prince commença à dire , qu’on avoit 
de irçauvais defTeins fur fa perfonne ; Iqu’en en- 
trant dans la falle .il avoit vû plufieurs amis 
du Coadjuteur ; qu’il favoit qu’on avoit déta- 
ché 10. hommes de chaque Compagnie des 
Gardes , auxquels on avoit douné le mot de 
Notre-Dame. Le Coadjuteur avoua cela, di- 
faut qu’il étoit vrai , qu’il avoit prié fes amis 
de l’accompagner pour n’être pas expofé au 
rifque de la derniere Aflfemblée , mais que fi S, 
A. vouloit ordonner à fes gens de fe retirer, 
il prieroit les fiens d’en faire de même : fur 
quoi le Parlement ayant ordonné que tous ceux 
oui étoient dans la (aile en fortiroient , le Sr. 
de Champlatreux fut commis avec quelques au- 
tres Conseillers pour cela , & Mr. le Prince 
ayant envoyé Mr. de la Roehefoucault avec 
eux pour faire retirer fes gens , le Coadiuteur 
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alla lui-même pour congédier les Tiens , fans 
penfer qu’il alloit fe commettre. 

A peine eut-il pafle la porte des Huiffiers a- 
vec le S. d’Argenteuil , que cinq ou fix Valets 
de pied de Mr. le Prince mirent l’épée à la 
main, & coururent à lui, criant au MAz^trin; 
ce qui tut caufe que les deux partis tirèrent 
aufli l’épée , les uns fe jettant en foule pour le cou- 
vrir , en criant -vt-vf Le Rot . &. les autres en criant 
vive le Rot les Princes : de forte qu’il parut dans 

un moment 3. ou 4003. épées nues dans le Pa- 
lais. 11 y a bien de l’apparence qu’il y aurait 
eu bien du fang répandu , fi quelqu’un eut com- 
mencé , & que le parti de Son Altefle n’aurait 
pas été le plus fort,puis que ceux-ci furent d’abord 
obligez de reculer jufqu’à la porte qui mene 
gux Enquêtes , & que les Gens de la Maifon du 
Roi, leurs Officiers à leur tête, commençoient 
à s’avancer pour enveloper ceux de M.le Prin- 
ce : mais il arriva heureufement que le Mar- 
quis de Crenan, Capitaine des Gardes du Prin- 
ce de £onti , s’étant trouvé en préfence du 
Marquis de Fôfleufe aîné de la Maifon de 
Montmorenci , l’un des principaux amis du 
Coadjuteur, lui dit, qu'il étoit bien fâcheux que 
les plus braves gens & les plus grands (a) Sei- 
gneurs s egorgeaflent pour un coquin comme le 
Cardinal Mazarin. A cela le Marquis de Fos- 
feufe ayant répondu qu’il n’étoit point ques- 
tion du Cardinal, mais qu’il falloit crier -vive le 
Rot tout feul ; le Marquis de Crenan repli- 

qua, 

. : ■ 1 * 

(a) Lifés les plus grands Seigneurs du Roiaume, 
prefque tous païens ou amis. 
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qua , (a) Nous fômmes tous bons Serviteurs du 
Rot , remettant en même tems fon épée dans 
le fourreau , ce que tout le monde fit à fon 
exemple, criant unanimement vive le Rot (b), 
fens rien ajouter. 11 arriva cependant que le 
Coadjuteur ayant voulu rentrer dans la grande 
chambre par le Parquet des Huirtiers , d’où il 
ne faifoit que de fortir , il trouva en tête le Duc 
de la Rocnefoucault qui étoit demeuré au de- 
dans du Parquet , & avoit fait mettre la barre 
de fer , de maniéré qu’elle leur tenoit la porte 
entr’ouverte , fans pourtant laifler allez d’efpace 
pour palfer un homme. Ce Duc voyant le 
Coadjuteur dit au Sieur de Chavagnac , ami de 
Mr. le Prince, qu’il falloit tuer ce bougre-là, 
(c) & qu’il le poignarderait. Ce Gentilhomme 
dit qu’il n’en féroit rien , & qu’il étoit-là pour 
lé fervice de Son Altefle , ( d ) mais non pour 
aflaflinér perfonne, & qu’il le poignarderoit lui- 
même s’il le vouloit. 

Le Coadjuteur , pendant qu’il étoit arrêté au 
partage , échapa encore un autre danger plus 
preflant, par le fecours du Sieur d’Argenteuil 
qui lui Cauva certainement la vie. Car un hom- 
me de la lie du Peuple , nommé Pech , le plus 

grand 

(a) Après Serviteurs du Roi, mettes , 8c s’il ne 
tient qu’a cela. Vive le Roi. 

(b) Mettés criant unanimement à quatre , ou cinq 
repnfcs. 

(c) Life's qu’il le poignardât , 8c plus bas de même. 

( d ) Le Duc de la Rochefoucaut colore du mieux 

qui il peut cette a&ion, qui étoit indigne d’un hom- 
me de courage 8c de naiflance. Il faut avouer d'au- 
tre côté que la conduite du Coadjuteur en cette occa- 
iion n’étoit pas uop digné d’un Piètre. 



Digitized by Google 




J po M*MOIRlS 

grand clabaudeur de Mr. le Prince, s'étant a- 
vancé vers lui avec fa femme le poignard à la 
tnain, difant & criant , Où efl ce bougre de C o<td- 
j utet*r que je le tué } le Sieur d’Argenteuil prit 
habilement le manteau d'un Prêtre qui fe trou- 
va là , dont il couvrit le Coadjuteur , afin qu'il 
ne fût pas reconnu à fon Rochet & à fon Ca- 
mail, & fe mettant entre deux, il demanda 
froidement à ce malheureux s’il auroit bien le 
coeur de tuer fon Archevêque. Cela le retint 
dans le refpeft , & dans ce tems-là Meilleurs de 
la grande Chambre ayant été informez de l'em- 
barras où fe trouvoit le Coadjuteur, le Sr. de 
Cham plâtreux., qui nel'aimoit pas, & qui étoit 
Serviteur de Mr. le Prince , ne laifla pas d’al- 
ler brufquement à la porte du Parquet , pour 
la faire ouvrir : ce qu’il ne fit qu’avec beaucoup 
de peine, affilié du Sieur Noblet d’Auvilliers, 
qui fans connoître le Coadjuteur que de vûéne 
laifla pas de lui rendre un ferviee fignalé dans 
cette rencontre , en lui facilitant le pairage & 
en arrêtant, à ce qu^il dit , le bras d’un (a) 
homme qui lui vouloit enfoncer un poignard 
dans le corps. En reconnoiflànce de cela le 
Prélat reçut le Sr. Noblet dans fa maifon , où 
il eft relié jufqu’à fa mort. 

Ainfi le Coadjuteur rentra dans la Grande 
Chambre, au moment que chacun remettoit 
l’épée dans le fourreau , & le Sieur de Charo- 

platreux 

(a) L’Auteur des Mémoires Secrets A* U Cour Scc. 
parle delà confpiration d’un certain Abbé Ricous la- 
quelle eft fans doute celle dont il s’agit ici , &c que 
le Prince de Condé rejetta; ne voulant pas qu'on pût 
jamais lui réprocher d’avoir trempé fes main* dans le 
fang d’un Prêtre. 
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plâtreux ayant paru dans la grande Sale, & 
parlé aux Chefs des deux partis , tout le mon- 
de défila par differentes portes dans la Cour du 
Palais, ainfi qu’il fut réglé fur le champ parles 
Commiffaires , pour éviter les defordres & les 
conteftations: les partifans de Mr. le Prince 
prétendant que ceux du Coadjuteur dévoient 
for tir les premiers. 

Tout ce (a) grabuge empêcha qu’il ne fe fit 
rien au Parlement ce jour- là, les efprits étant 
trop échauffez. Au fortir de l’AfTemblée S. A. 
& le Coadjuteur fnrent reçus par leurs amis dans 
la Cour du Palais , & conduits chez eux. 11 ne 
faut pas oublier au’il y eut des paroles affez 
vives entre le Coadjuteur & le Duc de la Ro- 
chefoucault , quand ils furent rentrez dans la 
grande Chambre; mais cette conteflation fe ter- 
mina cavalièrement , par le Coadjuteur (b) qui , 
fi on le veut croire, apoftropha le Duc (c) , en 
lui difant en pleine Affemblée , ^4mi U Franchs- 
/<r(d) , (c’étoit le nom ordinaire du Duc,) je fuis 

Prêtre 



fa) Au lieu de grabuge mettés tumulte. 

(b) Madame de Motteville p. i6x. du tome 4. de 
fes Mémoires raporte les parollcs du Coadjuteur à peu 
près dans les memes termes. Le Duc de la Roche- 
foucaut avoit dit auparavant au Coadjuteur & au Duc 
de Rriflac qui l'avoit menacé , fi j' étais hors d’ici , 
je.'jaus étranglerais tans deux : à quoi le Coadjuteur ré- 
pondit ce que Joli vient de raporter comme en dou- 
tant. Le Duc de la Rochefoucaut répliqua encore au 
Coadjuteur en ces termes „ Monlîeur le brouillon , li 
„ vous ctiés homme d’epée, vous ne me parleriés 
„ pas de la forte. 

(c) L’Auteur des Mémoires Secrets de la Coeur de 
fronce raporte cela d’une autre maniéré. 

(d) Ou plûtot le nom de guerre qui lui fut donné à 
U guerre de Paris. 
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la Procefiion fortit des Cordeliers pour retour- 
ner à la iMagdelaine : & les uns & les au- 
très s’étant rencontrez dans la Ruedu Paon, la 
canaille qui marchoit devant le CaroiTe de Son 
Àltefle, cria fur le Coadjuteur, au Maz J anm i 
fans refpeft pour la cérémonie. Mais Mr. le 
Prince les fit taire; & comme fon CarofTe fut 
vis-à-vis le Coadjuteur , il le fit arrêter & fit bais- 
fer la Portière , & ceux qui étoient avec lui en 
fortirent tous pour fe mtetre à genoux, fans 
exceprion du Sr* Gaucourt qui fit comme les 
autres , (a) quoi qu’il fût de la R. P. R. S. A. 
s’agenouilla dans la portière, & reçut en pas- 
font la Bénédiftion du Coadjuteur , qui fit en- 
fuite une profonde reverence à M' le Prince, 
à laquelle il répondit aufîi gracieufement que 
s’ils euflentété les meilleurs amis du monde, En- 
fuite chacun pourfuivit fon chemin* 

Après cela le Coadjuteur ne retourna plus au 
Parlement , n’en étant plus follicité par la Rei- 
ne qui paroittoit toujours fort contente. On de- 
manda une Déclaration d’innocence, ceft pour- 
quoi il fut ordonné que tous les Ecrits feroienü 
portez à leurs Majeftez, & que très-humblc9 
remontrances feroient faites à la Reine (b) , pour 
la porter à vouloir bien étoufer cette affaire, & 
à S. A. R. de s’entremettre pour l’accommo- 
der.* 

Les 

(a) Il le fit, tomme âfliftant à tmc Cérémonie ci- 
vile, fuivant l’exemple de Naaman , qui fut aufli al- 
légué en pareil cas en faveur de l’Elcéleur de Saxe « 
Grand Maréchal de l’Empire à la fameufe Diette 
d’Augsbourg où les Proteftans préferitercnt leutCon- 
feffion. 

(b) Lifés à la Reine fur la conféquertce d'iceu * , 
pour;&c, 

Terne /. N 
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tes partifans de Mr. le Prince avaient tâché 
de porter les chofes plus loin, & de faire ajou- 
ter que la Reine feroit fuppliée de nommer les 
Auteurs de l’Ecrit contre S. A. de fournir les 
preuves des faits- : mais les amis du Coadjuteur 
tétant joints au parti de la Cour , ils empêchè- 
rent ce deffein de réuffir. ■ » 

Enfin la Reine ayant mandé le Parlement 
die lui fk dire par le Chancelier , que les avis 
qui lui avoient été donnez de l’intelligence de 
Mr. le Prince avec les Efpagnols n’ayant pas 
été confirmez, Sa Majefté vouloit bien croire 
qu’ils n’étoient pas vrais ; que cependant elle 
entendoit que S. A. fit fortirlaGarnifondeSté-t 
nai, que ces troupes allaient inceffamment 
joindre celles du Roi , qu’il fit ceffer les fortU 
fications de Montrond & fortîr de ces Places 
les Soldats qui excederoient le [nombre des é- 
tats expédiés pour cet effet , qu’il vint rendre 
fes refpefts au Roi & prendre fa place au Con- 
feit. 

Cette réponfe avoit été diftée par Mr. de 
Châteauneufqui étoit rentré en grâce, & avoit 
été fait Chef du Confeil, fan3 lui rendre pour- 
tant les Seaux qui demeurèrent entre les mains 
du premier Préfident. 

(a) Il 

(a) Tout ce qui regarde M. de Chateauneuf depuis 
ces mots, Il e fi ion dé dire Ici &c. jufqu’à ’ceux ci 
cxclufivement , (es Seaux ai ont donc été cornés &Cc 
„ manque dans l’Edition de Paris. On a fubftitué à la 
place deux notes compofées à peu près des mêmes 
paroi les j excepte qu’on fait repondre à Mr. le Prin- 
ce, qu'il entendait ta guerre àe campagne, mais qu'il 
tgnoroit celle qui fe fai fait J 4 coups de tifons &r de 
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(a) Il eftbon de dire ici les prétextes dont on fe 
îérvit pour ôter les Seaux à Mr. de Château- 
neuf; ce qui a été omis dâns ion lieu. 

Le Parlement demandoit avec empreflement 
la Déclaration pour exclure les étrangers «St 
tbus les Cardinaux du Confeil. Le Garde des Seaux 
la.refufa; foutenant que la Reine Tutrice de 
fon fils ne pouvôit faire de pareilles Loix* Le 
motif étoit beau ; mais la raifon fecrete étoit 
l’efperance' qu’il avoit d’être Cardinal , ..fi le ma- 
riage de Mr. le Prince de Conti , qui avoit la 
nomination, fe conchioit. ■ 

Le Coadjuteur fut averti qute la Reine, qui 
avoit toûjours ordonné au Garde des Seaux de 
réfifter, avoit réfolu d accorder la Déclaration, 
après que le Garde des Seaux aurait refufé: 
pour jetter fur lui la haine de la Compagnie. * 
L’on envoya mon Pefe au Garde des Seaux 
pour l’exhorter à fe rendre, maii 11 'fut inébran- 
lable' &' dit pour toute raifon. „ Si la Reine 
„ eft ferme dans' fon refus, je n'ai rien ierain- 
„ dre Si elle me -veut perdre!; Je- ne fêtai que 
„ me deshonôrér en confentânt à une chofe fi 
„ raisonnablement refufée ; & fous un autre 
,, prétexte on m’éloignera huit jomrs après. 

Le Garde des Seaux vint, il s’approcha de 
la Reine "pour recevoir fes ordres. Elle perfifla 
à' refufer, le premier Préfident harangua. Le 
Garde des Seaux répondit avec force Là Rei- 
ne fe leva de fon fauteuil , difaht : Mr. le Gar- 
de des Seaux , fcellez ce que le Parlement de- 
mande, &elle alla s’enfermer dans fon Cabinet. 
Le Garde des Seaux revint chez lui, & y trou- 
va Mr. de Guenegaud qui reprit les Seaux , & 
les porta aù premier Préfident. 

N x Un 



Digitized by Google 




» e M. Joli. io 9 

l’Etat , quoiqu’on fût fort bien ce qui en étoit, 

) & qu’il continuoit avec eux de prendre des 
mefures pour faire la guerre : mais on diflimula 
fur ce point , afin de lui ôter toute forte de pré- 
texte. Et comme Mr. le Prince continuoit 
d’infifter fur fa juftification & que Mr. le Duc 
d’Orléans fut pour le même fujet au Parlement. 
Sa Majefté fe réfolut d'ec-voyer enfin en même 
teins une déclaration d’innocence pour S. A. & 
celle qu’on demandoit depuis fi long tems con- 
tre le Cardinal Mazarin ; après quoi tout le 
monde crut les affaires finies, & que Mr. le 
Prince ne féroit plus aucune difficulté de re- 
tourner au Palais Royal. 

Mais ceux qui (a) voyoient les chofes de pins 
près,& ceux qui voyoient les intrigues du Prin- 
ce pour gagner le Parlement & le Peuple, ju- 
gèrent bien qu’il ne féroit pas cette démarché. 
En elFet quand il vit qu’il n’avoit plus de bon- 
nes raifons à dire , & que le terme de la ma- 
jorité du Roi approchoit , il prit le parti de fe 
retirer à Bourdeaux , après avoir écrit une Let- 
tre au Roi pour s’excufer. 

Il eft certain que le Prince eut affez de pei- 
ne à prendre cette réfolution , dont il voyoit 
bien que les fuites pourroient être fàcheufes 
pour lui. D’ailleurs il avoit de la répugnance 
(b) pour fa belle maifon de Chantilly, ,&â s’éloi- 
gner de Madame de Châtillon dont il étoit fort 
amoureux. Mais Madame de Longueville , 
Monfieur le Duc de la Rochefoucault & une 

infi- ’ 

fa) Lif. ceux qui violent & ceux qui fa- 

voient. 

(b) Lif. il avoit de la répugnance à quitter fa belle 
maifon fie c, 

N 3 
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infinité d’Officicrs, & de gens de guerre dont 
il étoit continuellement obfedé, qui ne deman- 
daient due les occafions d’une meilleure fortu- 
ne, le déterminèrent enfin à prendre le métier 
(a) de la guerre. Madame de Longueville, & 
le Duc de la Rochefoucault qui avoient com- 
mencé les négociations de Monfieur le Prince 
‘avec le Cardinal , & qui voyoient que le der- 
nier s’étoit moqué d’eux , cherchoient les 
moyens de fe vanger. ' • •' 

” Ils s’étoient figuré que la feule apparence de 
guerre étourdirait le Cardinal, & ils difoient 
fans cefle qu’il n’iroit pas jufqu’à Bourges, fans 

3 u’on lui envoyât offrir la carte blanche. Ma- 
ame de Longueville avoit de plus un intérêt 
particulier & fecret de fouhaiter une rupture, 
parce qu’alors il lui importoit beaucoup d’être 
éloignée de fon mari, qui la preffoit fort 
de tetoumer avec lui. Pour s’en difpenfer avec 
quelque bienféance elle avoit befoin d’une' rai - 
fon aufli fpecieufe que celle de fuîvre Monfieur 
fon frere dans une querelle, où tout le monde 
favoit quelle avoit autant & plus de part que 
pérfonne. 

Ainfi Monfieur le Prince fe laifla emporter 
prefque malgré lui aux follicitations & aux pas- 
sions de ceux qui l’environnoient , dont les vues 
-intéreffées ne lui étoient pas inconnues , &l’o- 
hligénènt ta lui déclarer, fb) que fi une fois il 
tleur faifcit mettre l’épée hors du fourreau , il 

ne 

(a) Lif. le parti de la guerre :plus bas L. is. iif ils 

difoient fans ceJJ'e A S. Jî 

(b) -D autres raportent la reponfc de la maniéré fui- 
yantc (ou-je H ts '~ous que je tire l’épée maigre moi ÿ’mai, 
je pourrai Lien rtrt le dernier y la remettre dans le 
'leurre** >/>•!>.- 
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ne la remettroit pas peut-être fi-tôt qu’ils vou- 
draient , ni félon leurs caprices* 

Le Duc de Nemours eut beaucoup de part là 
la réfolution de Mr. le Prince, & demeura juf- 
qu’à la fin attaché à fes intérêts. Il n’en fut pas 
de même du Duc de Longueville qui fe tint en 
repos dans fon (a) Gouvernement de Norman- 
die, fort mécontent de fa femme, & peu fatis- 
fait de Son Alteffe. Le Duc de Bouillon , & 
le Vicomte de Turenne ne voulurent pas non 
plus entrer dans le parti, quelques offres qu’on 
leur put faire; quoique le Duc dans le com- 
mencement l’eût fait efperer à Monfieur le 
Prince , ayant eu pour cet effet plufieurs con- 
férences avec le Duc de la Rochefoucautt. 
Enfin Son Alteffe prit avant fon départ quel- 
ques mefu res avec Monfieur le DuctrOrleans 
qui demeura cependant à Paris pour être fpec- 
tateur de la Tragédie oui alloit commencer? 

Le Roi étant entré dans là quatorzième an- 
née le fept Septembre mille fix cens cinquante 
un, Sa Majefté fut au Parlement le mêmejouT 
pour s’y faire déclarer majeur félon les'Loixdu 
Royaume. Pour cet effet ce jeune Prince par- 
tit du Palais Royal monté fur un fort beau 
cheval , accompagné des Officiers de la Cou- 
ronne & d’un grand nombre de Seigneurs avec 
des habits magnifiques & des chevaux riche- 
ment (b) harnachez. 

Cepen- 

(a) Lé Duc de Longueville étoit fort aimé en Nor- 

mandie, a caufe qu’il avoit fû conferver la rranquili- 
te dans cette Province pendant les troubles. On crok 
que Mad. de Longueville fa fille contribua beaucoup 
à fa retraite en Normandie. r 

(b) Lifcs enharnachés. 

n 4 
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Cependant au travers de cette pompe fuper- 
be, & malgré la foule extraordinaire de mon- 
de, dont les rues étoient remplies; on ne laif- 
foit pas d’entrevoir des fignesde ia malheureufe 
difpofitipn des efprits , par un (a) filence trifte , qui 
regnoit prefque par tout, au lieu des cris ordi- 
naires de rive le Roi, qui auraient dû é- 
tre redoublez à tous momens dans cette occa- 
fion, & qui ne fefaifoient entendre qu’aflfez ra- 
rement & foiblement. La marche de cette Ca- 
valcade fut par les rues St. Honoré , des 
Lombarts, des Arcis, & enfuite par le Pont 
Kotre-Dame,où le Roi étant proche de Saint 
Denis de la Chartre, & quelques-uns lui ayant 
fait remarquer le Coadjuteur à une fenêtre , Sa 
Majefté lui fit l’honneur de le faluer. Le re- 
fte de la marche continua jufqu’au Palais avec 
beaucoup d’ordre , où la Délcaration de Majo- 
rité fe fit dans les formes (b) , & le Roi étant 
afiis fur fon lit de Juftice, remercia le Re:ne 
des foins qu’elje avoit pris de fa perfonne & de 
fon éducation , compliment (c) que la Reine ne 
* '• mer- 

(a) Louis XIV étoit né avec des dens& la peuple 
s'etoir follement imaginé que cela prefageoir un 
ïfgne dur 5c tyrannique. Voi. fut ccs-dens une lettre 
•non impriméede Baflompiere. 

(b) Après formes , ajoutés ordittairet. 

(c) Quelle qu ait été la caufe qui a fait négliger 
l’éducation de Louis XfV. il a eu le bonheur de 
contrebalancer ce defaut par de grandes qualités nées 
«Veclui. Avec ces qualités naturelles il a pu, fans 
autre fecours étranger, que les afaires epineufes de 
fon tems , 5c les exemples que lui prefcntoit un fiécle 
iertileen grands hommes, aprendrel’art dercgner.de fc 
faire aimer , craiudre & refpecïer de fes peuples 5c des é- 
rrangers. On ne peut lui concerter non plus la bonté 
de coeur , l'amour pour la juftice* 5c l’attachement 
pour fa Religion. Qu’cft ce donc que l’éducatfon au- 
rait corrigé en lui ? un qrgucil prèsque éxccfltf. 
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méritoit point. Elle, & le Cardinal s’étoient 
mis peu en peine d’inftruire le Roi, & de cul- 
tiver 

qui accompagne ordinairement les talens naturels 
que 1 éducation n’a pas cultivé; un amour aveugle 
de la gloire, que cette éducation auroit fans doute 
re&ifié, en lui aprenant à difcerncr laflatcrie des véri- 
tables louauges ; une foibleftéi d e prir dont on n’clt 
pas maitreen matière de confcicnce 8c de Religion, 
quand on n’a pas acquis ailes de lumière pour feparer 
la piété de la bigoterie 8c la fuperftition de la Reli- 
gion. C’eftpar exemple , par le moyen de ces lumicrcs 
que Louis XIV auroit pù réduire les droits 8c le pou- 
voir de l’Eglife à leurs véritables bornes& ruiner tous les 
moiens que lesEcciefiaftiques ont employé pour furpren- 
dre fa Religion 8c faire fucœdcrpeu à peu cette igno- 
rance, qui leureftli avantageufe , aux feienccs qui ont 
éclairé fi glorieqfemcnt notre patrie pendant le cours 
du dixfeprieme fiecle. 

On a voulu fans doute fraper le dernier coup dans 
les dernieres années de Louis XIV. par les difputes 
injuftes 8c iniurieufes à la Religion, qui troublent 
l’Eglifcr Gallicane depuis fi long-tcms On croit ( avec 
quelque raifon que certains Ecleüaftiques nous ont 
fendu^ ce piège comme le plus capable d arrêter le cours 
des bonnes études . On cherche bien moins la vérité 
que la vidaire dani les difputes, 8c quand une fois 
on elt en train de combatre, il n'y a point de rufe 
8c de détour, point de ftratageme, Sc enfin point de vio. 
lcnee quci l’on ne mettre en œuvre pourconieivcr ià fa 
caufe la fuperiorité qu’on avoit refolu délai procurer. 
Les difputes fur des fubtilités theologiques peu im- 
portantes à la Religion, font fort capables d’é- 
blouirle peuple. D’abord onjlui fait prendre parti par 
lemoien d’une declamation’pompcufc 8c de quelques 
figures placées ingenieufement. La luperiorité gagnée 
fe maintient par desfrau des pieufes8c pardesfcrupules 
jettésadroitement dans les confcienoes. C’ell alors 
qu on les maitrife, après quoi I on ne tarde guère 
a faite recevoir un nouveau fyfteme de Religion dans 
l’Etat, 8c pour micuxyréulïiron empeche peu a peu l’en- 
tree à l’Etareclelialtique.aux gens habiles 8c vertueux 
qui refufenc de ligner le nouveau Syftémc. Onexclud 
même des charges où il n’cft queftion que de 
N y . > bcl- 
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tiver les heureufes difpofitions qui fetrouvoient 
dès-lors dans Sa Majefté , afin de le retenir 
plus long-tems daus leur dépendance, & de de- 
meurer maîtres des affaires. Enfuite on publia 
un Edit contre les Duels, & un autre contre les 
Blafphemateurs du Saint Nom de Dieu , avec 
une Déclaration d’innocence en faveur de Mr. 
le Prince. Cela fe faifoit pour lui ôter toutes 
fortes de prétextes, & pour mieux colorer ce 
qu’il avoit deffein (a) d’exécuter contre .lui. 

Cette Déclaration n’empêcha pourtant pas Mr. 
le Prince de continuer fon voyage, à quoi ne 
contribua pas peu C équivoque d’un Courier 
que lui envoya le Maréchal de Gramrapnt, 
pour l’avertir de ne fe pas éloigner davantage. 
Il lui expliquoit par une lettre qu r ll y avoit 
encore efperance d’accommodement. Mr. le 
Prince étoit allé à Augerville maifpn de plai- 
fençe du Préfident Perrault. Le Courier con- 
fondant Augerville ayec Angerville , -prit le 
chemin de ce dernier lieu. Ce détour fut caufe 
que fon Alteffe Mr. le Prince ne reçut la dé- 
pêche qu’au moment qu’il alloit partir d’Anger- 

vil- 



belles Lettres ce.ux qui ne font pas amis du parti . 
yi&orieux; on remplit les places vacantes de fujet* 
foibles ; on s’empare des Collèges & des feminaires 
£c l’on fe rend maitres de l’éducation des enfans. Op 
force peu à peu les meilleurs /ujçts de s’éloigner & 
pleine de fc bannir volontairement de leur patrie. On 
introduit par tout l efpritdç cabale & -d intrigue. On 
ne fait valoir en(in que les livres du patti, & l’on 
interdit autant qu’on peut toute levure capable de 
re&ificr les lumières de 1 cfprit, ou d’étendre fescon- 
noiflances. Cela ne fe voir il que dans un feul Roiaume 
Chrétien î point dp tout : on Je pratique plus ou mains 
(kp d’autrrs. 

.(?) au lieu de ce fuit tyût, lif. ce qn' tn avoit. 
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ville. Son AltefTe Mr. le Prince après l’avoir 
vue dit à ceux qui étoient auprès de lui, que 
(a) s’il étoit arrivé un peu plutôt elle l’auroit arrê- 
té, mais que puifqu’il avoit le cul fur la felle, 
ii n’en defcendroit pas pour des efperances in- 
certaines. De forte que fans autre délibération 
il marcha vers Bourdeaux avec le peu de per- 
fonnes dont il étoit accompagné; mais il fut 
bien-tôt foivi de Mr. le Prince de Conti, qui 
avoit voulu aflifter à la cérémonie de la Ma- 
jorité, des Ducs de Nemours & de la Roche- 
foucaut, & de la plupart des gens de qualité 
qui s’étoient déclarez pour lui pendant fa pri- 
fon , à la refcrve du Duc de Bouillon & du Vi- 
comte de Turenne. Le Comte d’Ognon Gen- 
verneur de Brouage augmenta le nombre de fes 
partifans, après avoir été conférer avec lui à 
Bourdeaux. où ce Prince avoit été reçu avec 
de grandes acclamations du Peupfe , & du con- 
fentement du Parlement, qui donna auffi-tôt 
plufieurs Arrêts pour faifir les deniers du Roi , 
& pour faire tout ce S. A. voudrait & pourrait 

defirer. ' 

Après cela Mr. le Prince donna fes ordres 
pour lever des (b) gens de tous cotez & délivra des 
Commiffions anx Officiers qui l'avoient fuivi ; de 
forte qu’il fe vit bien-tôt avec un corps de dix 
à douze milie hommes de troupes réglées & en 
état d’entrer en aftion. Mais comme il étoit 
important de faire connoître au public, qu’il 
n’en venoit à cette extrémité que pour fa dé- 
fenfe, & par pureneceffité, un des prémiers 

foins 

fa) Lif. Que fi elle étoit arrivée an peu &c. 

(b) Lignepeault lif. des gens de guerre. 

► — ■ ■* 
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foins de S. A. fut d’écrire à Mr. le Duc d’Or- 
leans une lettre en forme de manifefte, qui 
contenoit le récit de tout ce qui s’étoit paffé à 
la Cour depuis fa liberté , & fur toutes chofes 
l'établiffement dans le Confeildes Sieurs de Chà- 
teauneuf & de la Vieuville, créatures du Car- 
dinal Mazarin, & beaucoup plus attachez à lui 
que les Sieurs Servien , le Tellier & de Lyon- 
ne, qui n’avoient été congédiez que pour le 
furprendre, & pour mettre en leurs places fes 
ennemis déclarez. 11 tàchoit auffi d’infinuer 

2 u‘il n’avoit rien fait que de concert avec S. 
i. K. qui n'avoit pas aprouvé ce changement 
plus que lui, finiffant par des protellations gé- 
nérales de contribuer, autant qu’il pourroit, à 
tout ce que S. A. R. & le Parlement jugeraient 
le plus à propos pour remedier au* desordres 
de l’Etat. 

La Cour informée de ce qui fe pafloit à 
Bourdeaux, réfolut de partir pour Fontaine- 
bleau le Septembre & de là pour Poitiers, 
afin d’être à portée de s’opofer aux deffeins & 
aux progrès de Mr. le Prince, laiflant à Pa- 
ris le Sr. de Châteauneuf, le Marquis de la 
Vieuville, & fur tout le Coadjuteur qui dévoient 
avec Mr. le prémier Préfident prendre foin des 
affaires , Le Coadjuteur devoit fur tout s’attacher 
& agir auprès de Mr. leDuc d’Orléans dans lePar- 
lement & dans la Ville, pour ménager les ef- 

Î rits & traverser les Cabales des amis de Mr. le 
'rinte. Ce n’eft pas que la Reine & le Cardi- 
nal fe confiaflent entièrement au Coadjuteur , 
mais ils avoient fi bien reconnu fon crédit 
dans tout ce qui s’étoit paffé , qu’ils comprirent 
que c étoit pour eux une efpece de neceflitédefe 
feivirde lui pour empêcher une révolution géne- 

1 ré- 

• » 
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râlé, qui ferolt infailliblement arrivée fi ce Pré- 
lat avoit changé de parti. Ses confidens furent 
fi bien faire valoir cela â la Cour , qu’ils ob- 
tinrent enfin pour lui la nomination au Cardi- 
nalat, qui lui avoit été promife depuis long- 
tems. Madame de Chevreufe aida beaucoup 
à y déterminer la Reine & le Cardinal , en leur 
représentant que la mésintelligence paffée ne 
venoit que de ce qu’on ne lui avoit pas tenu 
parole, & que dans cette conjoncture , fi on. 
negligeoit de recompenfer fes fervices , dont la 
Cour àvoir marqué tant de contentement , il y 
avoit lieu de craindre qu’il ne changeât enco- 
re une fois de fentimens & de conduite. 

Ces mêmes confiderations étoient aufli forte- 
ment repréfentées par la (a) Princefle alatine, 
dont le crédit étoit encore plus grand que celui 
de Madame de Chevreufe. Il eft certain que ce 
fut celle là qui porta le dernier coup dans l’affaire 
du chapeau , & qui en eut tout l’honneur ; le 
Cardinal Mazarin ayant trouvé par plufieursex- 
periençes que cette Princefle avoit beaucoup 1 
plus de pouvoir fur l’efprit du Coadjuteur , 
qu’elle favoit mieux ménager que Madame de 
Chevreufe. 

Quoi 

fa) Anne de Gonzague de MantOue, Princefle 
Palatine femme d'Edouard Prince Palatirf , fils |‘de 
Frédéric Roi de Bohême. Cette Princefle avoit été 
aimée auparavant du Duc de Guifcf Henri de Lorrai- 
ne ) fameux par la révolution de Naples. La Princefle Pa- 
latine avoit beaucoup d’adrefle & de capacité pour 
les intrigues , & un efprit fertile en expediens pour 
les foires réuflîr. Oùtre cela elleavoit du moins autant 
de beauté que d’efprit, & ne haïfloit pas les conquê- 
tes de fes yeux , félon l’expreffion de Mad. de Mot- 
eville. La Princefle Palatine a lailTé des. Mémoires 
nés curieux dcjfon tems, mais qui ne font pas encore 
imprimés. 
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- Quoi qu'il en , il eft certain que Madame 
& Mademoifelle de Chevreufe, & le Marquis 
de L.aigues étoiênt dans ce tems-là les dupes 
du Coadjuieur, qu’il alloit prefque toutes les 
nuits chez la Princefle Palatine avec Madame 
de Rhodes , dans le Carotte de Joli, qui delà le 
menoit à 1 Hôtel de Chevreüfe, où il entroit 
comme s’il fût venu de chez lui; fans' rieh dire 
de fon commerce. Et pour le mieux entretenir 
pendant l’abfence de la Cour , il donna un chif- 
fre à cette Princeiïe qui en fit ufage très- régu- 
lièrement & de fort bonne foi, donnant au 
Coadjuteur les avis les plus fmceres, jufqu’à lui 
mander fouvent des cnofes qui fembloient être 
allez contre les intérêts de la Cour. De fon cô- 
te le Coaljuteur n’oublioit Tien dans le détail 
de fes lettres de tout ce qui pouvoir augmen- 
ter la confideration où elle etoit auprès de la 
Reine, & faire connoître à Sa Majefté que la 
plupart des fervicès eflentiels qu'il rendoit alors 
dans toutes les occafions étoient une fuitedes 
confeils de la Princefle Palatine: car on ne 
peut pas nier que ce Prélat ne s’employât alors 
de bonne foi, & très-utilement pour la Cour, 
pour apuyer fes defleins & fes intérêts , folt' dans 
le Parlement, foit auprès de Mr.le Duc d’ür- 
leans, dont fouvent il étoitfort mal-aifé deve- 
nir à bout, à caufe des grands égards qu’il af- 
fe&oit d avoir pour les amis de Mr. le Prince, 
dont il étoit continuellement obfedé. Cette 
conduite de S. A. R. qui éloignoit toujours 
avec foin ce qu’on pouvoit faire contre Mr. le 
Prince , fous prétexte d’un accommodement 
auquel il difoit qu’il vouloit travailler, n’em- 
pêcha pas que le 7. Octobre 1 1 . ie Parle- 

mant ne donnât un Arrêt fur la Requête du 

Pro- 
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Procureur Général , portant défenfe à toutes 
perionnes de faire aucune levée de Gens de 
Guerre dans le Royaume , finon en vertu des 
Lettres patentes du Roî , lignées d’un Secrr 

tàire d’Etat, & fcellées durand Seau à pemÔ 

d’être déclarez Criminels de leze Majeffé- avec 
ordre aux Gouverneurs des Provinces & 
Places de fe faifir des contrevenans Cet Ar 
rêt étoit aflurément contre Mr. le Prince 
quoi qu’il n’y fut pas nommé, & il ne futren’ 
du que fur les avis qu’on reçut des levées qui 
fe faifoient enfon nom de tous cotez ; la Cour 
n ayant follicité cet Arrêt que pour retenir les 
Peuples & les Officiers dans leurs devoirs & 
dans le refpeft , & les empêcher de prendre 
les armes en faveur de Son AltefTe. Ce fut 
encore dans la même vue, & pour mettre Mr 
le Prince tout-à-fait dans fon tort , que le Roi’ 
écrivit à Bourges une Lettre en forme de Ré- 

£ 0I Æ ^ C > le É e 5y^* P our déclarer que 
S. M. êtoit prête d écouter toutes les propofi 
lions qui lui pourraient être faites pour rétablir 
la tranquilité publique , donnant pour cet effet 
tous les ppuvoirs necefftires àMf. leDucd’Or ' 
leans affifté du Maréchal de l’Hôpital, des 
Sieurs d Aligre & de la MarguerièConfeîllersd’ £- 
tat & des heurs de Mefmes,Menardeau, Cham- 
pofé (a) & de Cumont,Confeillers au Parlement 
pour traiter avec Mr. le Prince en tel lieu’ 
qu ils jugeraient à propos. Mais cette propo- 
fition ayant ete refufée par S. A. fous des préi 
textes affez frivoles , Sa Majeffé envoya une Dé- 
claration au Parlement ; qui déclarait crimi- 
nels de leze Majeffé , Mr. les Princes de 
Condé & de Conti, Madame la Princeffe, & 

(a) iif. Champré. 
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Madame laDuchefle de Longueville, les Ducs 
de Nemours, de la Rochefoucault , & tous ceux 
qui les affilieraient , fi dans un mois ils ne re- 
connoifioient leurs fautes, & ne rentraient dans 
leur devoir. Mr. le Duc d’Orléans empêcha 
pendant quinze jours que cette Déclaration ne 
fut vérifiée, fous differens prétextes, où il fut 
fécondé vivement par les amis de Mr. le Prin- 
ce, qui formoient tous les jours de nouveaux 
incidens : mais à ia fin le parti de {la Cour & 
les amis du Coadjuteur s’étant joints, il en fal- 
lut venir à la délibération, où S. A. R. ne 
voulut pas fe trouver, &fuivant laquelle il fut 
ordonné le 4. Décembre que la Décla- 

ration ferait lue, publiée, & enregiflrée pour 
êtrè executée félon fa forme & teneur; que 
cependant Mr. le Duc d’Orléans ferait prié de 
continuer fes foins pour l’accommodement , & 
qu’après le mofs expiré on ne pourrait faire 
aucune procedure contre Mrs. les Princes & 
autres privilégiez qu’au Parlement, & toutes 
les Chambres afîemblées fuivant les Loix de 
l’Etat. Cet Arrêt donna autant de joye à la 
Cour que de déplaifir aux’partifansdes Princes , 
qui n’avoient pas crû que la chofe dût aller fî 
vite, & qui foûpçonnerent Mr. le Duc d’Or- 
leans de n’avoir pas fait tout ce qu’il aurait pû 
/ ' faire pour l’empêcher. La vérité efl que le 
Coadjuteur avoit refroidi S. A. R. qui com- 
mença (a) peu après à ne plus agir que par 
bienféance pour les intérêts de Mr. le Prince* 
Après tout , quand il fe ferait donné plus de 
mouvemens, & qu’il aurait affilié à la délibéra- 
tion y 

(a) Hif. au lieu de peu après lif. peu àpeu« 
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tîon, il n’auroit pas empêché la vérification , 
t/1, le Prince ayant commencé une guerre ou- 
verte, ayant fait entrer la Flotte Efpagnote 
dans la Garonne, & affiegé des Places, entre 
àutres Coignac dont il fut Obligé de lever le 
fiege , un de Ses quartiers ayant été forcé par 
le Comte d’Harcourt. 

Cependant on ne laittoit pas de fiégdcief en 
faveur de S. A. à Poitiers (a) , & auprès du Car- 
dinal Mazarin à qui le Sr. de Gourville fut en* 
Voyé plufieurs fois. Ces dilFérens voyages fet*- 
virent à Mr. le Prince , pour donner de fes 
nouvelles à fes cortefpondans & pour en recevoir, 
outre qu’ils donnèrent lieu à Gourville de former 
uneentreprifefur la perfonne du(b) Coadjuteür , 
dont il n’étoit pas aflürément le prémier Auteur. 

Quoiqu’il en foit, Gourville étant venu à Par- 
tis vers la fin du mois d’Ottobre, il y attembla 
40. ou ^o. perfonnes de la dépendance de Mr. 
le Prince avec quelques officiers & ‘cavaliers de 
la Garnifon de Damvilliers que le Major, (c) 
nommé Rochecorbon, avoit amenez avec lui. 
Une partie de ces gens furent portez un foir 
dans la petite rue où eft St. Thomas du Lou- 
vre, & l’autre fous l’atcade d’un petit Pont 
qui eft fur le bord de la Riviere au bout de la 
rue des Poulies, proche le petit Bourbon , à 
deflfein d’attaquér le Coadjuteur dans fon Ca- 
rotte au retour de l’Hôtel de Chevreufe, d’où 

.. H 

(a) Après Poitiers, aidutés où étoit la Cour. 

(b) Mr. le Prince avoit projette de le faire enle- 
ver, & Gourville, qui ne manquoit ni d’efprit, ni 
de hairdiefle, s’étoir chargé de l emteprife. Voi. les 
Mémoires de Gourville Tome prem. p. 56 & fuiv. 

(c) Dans l'édition dc( taris il eft appelle par tou* 
R.ochecoction> 

Ttntr. O . 
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il révenoit ordinairement tous les foirs par le 
quai des Galeries du Louvre. L’entreprife étoft 
fort bien imaginée , % & il étoit difficile qu’elle 
manquât , le carotte devant être attaqué par 
devant & par derrière fur le bord de l’eau , &. 
dans un lieu éloigné de tout fecours. Mais il arriva 
que ce foir il furvint une grotte pluye qui 
ayant empêché les gens de Madame de Rho- 
des de la venir prendre avec fon carotte qui 
étoit drappé; elle pria le Coadjuteur dé la ra- 
mener chez elle: ce qu’il fit, prenant ainfl, 
contre fon ordinaire , le chemin de la rue St. 
Honoré, pour remettre cette Dame à l’Hôtel 
de Briflàc, où elle demeurait, au coin de la 
rue d’Orléans. Ce fut certainement un coup de 
grand bonheur pour le Coadjuteur , mais le len- 
demain il en arriva encore un autre plus fur- 
prenant. Un des (a) Cavaliers ayant ouï dire 
à quelques-uns de la troupe qu’on en vouloit 
au Coadjuteur, & s’étant imaginé que ce Pré- 
lat pouvoit être des amis de Mr Talon Inten- 
dant des Places frontières , avec lequel il avoit 
quelqu 'habitude; il alla, le trouver pour lui dé- 
clarer tout le deflein avec les noms de ceux 
qui conduifoient toute Pentreprife , qu’il dit 
s’être retirez le foir précèdent avec bien du 
chagrin d’avoir manqué leur coup. Le Sr. Ta- 
lon , qui croyoit le Coadjuteur fort bien à la 
Cour , à caufe de fa nomination toute recente 
au Cardinalat , alla auffi-tôt lui indiquer cet a- 
vis , marquant le lieu où la Rochecorbon étoit 
logé, & celui où fe retiraient les Cavaliers, a- 
tec offre de lui repréfénter fon auteur. De 

forte 

(a) Aptes cavaliers ajoutés de Damvillier*. 



■ - 




. ds M. Joli^ zij 

force que le Coadjuteur, qui par un autre ha- 
zard avoit prit médecin e ce jour- là , & ne for- 
tit point du logis, eut le tems de s’informer 
fous main des circonftances qui lui avoient été 
rapportées (a) par le Sr. Talon. Cependant ce- 
la ne l'empêcha pas le lendemain d’aller chez 
Madame la Prélidente Pommereuil, fon an- 
cienne amie , & pour laquelle il avoit une plus 
forte inclination que pour aucune autre, pour 
lui rendre vifite. 11 elt vrai qu’avant de fortir, 
il promit à Joli, qu'il avoit employé pour a- 
profondir cette intrigue , de revenir avant la 
nuit; mais fes plaifirs l’ayant fait relier plus qu’il 
ne penfoit , peu s’en fallut qu’il ne lui en coûtât 
cher & qu’il ne fût rencontré ce foir-là par les 
gens de Gourville & de la Rochecorbon. Le 
Cavalier , qui avoit donné le prémier (b) avis , dit 
qu’on les avoit fait monter encore à chevaj ce 
même iour , pour aller dans la vieille rue du 
Temple, où ils n’avoient manqué leur coup 
que d’un petit quart d’heure, 

Cette nouvelle circonftance frappa un peu 
. plus le Coadjuteur , & le foin qu'il vit qu’on a- 
voit d’obferver toutes fes démarches l’obligea de 
penfer un peu plus à fa confervation;c’eft pour- 
quoi il fe fit bien accompagner toutes les nuits 
en allant à l’Hôtel de Chevreufe, d’où il ne 
retournoit chez lui que par la rue St. Honoré. 
Ce changement fit juger à Gourville qu’ils é- 
toient découverts. Le Cavaiier donna encore 
avis de tout ce détail, & dit qu’ils avoient 
ordre de retourner à leur Garnifon, Gourville 
n . t, =• ’• . ayant 

(a) Après Talon ajoutés , &qui fc trouvèrent vraies 

(b) Lilcs ainfi, qui avoit donne le premier avis 
auSr-Takû, retourna lui dire 
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ayant déjà pris le chemin de Bourdeauxjdc la 
Rochecorbon étant refolu de partir inceffam- 
mertt. Cela fut caufe que le Coàdjuteur de- 
manda un ordre au prémier Préfident ponr fai- 
re arrêter Gourville & la Rochecorbon , com- 
me gens de Mr. le Prince qui étoient à Paris, 
pour lev'er des troupes contre la défenfe 
du Parlement; fans cependant lui en déclarer 
le véritable fujet , ne voulant pas faire éclater 
une affaire de cétte nature que bien à propos. 

Il écrivit auffi à Mr. de Chàteauneuf, pour le 
prier de faire arrêter Gourville à Poitiers, par 
où il devoit paffer en retournant à Bourdeaux , 
fuivant les avis du Cavalier. On mit auffi des 
efpions autour du logis de la Rochecorbon par 
le moyen defquels on apprit qu’il étoit parti à 
la pointe du jour , & qu’il avoit pris le chemin 
du Bourg la Reine. Sur cet avis ia Forêt , 
Lieutenant du Prévôt de l’Ifle, monta auffi- 
tôt à cheval , & l’attrappa à (a) Chartres où il 
avoit couché, d’où il Ait ramené à la Baftille 
avec deux de fes gens. Il fut auffi-tôt interro- 
gé par le Lieutenant criminel auquel il nia d’a- • 
bord toutes chofes ,1 mais un de fes valets 
ayant parlé autrement, & lui ayant été con- 
fronté, il avoua le tout, & que Gourville l’a- 
voit engagé dans le deffein d’enlever le Coad- 
juteur, pour tenir lieu de repréfailles, & affu- 
rer la perfonne de l.Abbé de Sillery que la 
Cour avoit fait arrêter à Lyon. Peu de jours 
après Gourville fut auffi artêté à Poitiers par 
les f oins de Mr. de Chàteauneuf qui en avertit 
auffi-tôt le Coadjuteur!: mais il lui fit favoir en 
même-tems que la Reine l'avoit fait élargir fur 

le • 

(a) Lif. 5c l’atrapa le leudcraai* à Chartres. 
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le champ. Il arriva encore dans la fuite que le 
même Gourville fut découvert à Paris au re- 
tour d’un autre voyage qu'il avoit fait auprès 
du Cardinal Mazarfn, & comme il étoit furie 
point d’être arrêté par la Forêt & par l'Ecuyer 
an Coadjuteur, qui le fuivoient de près à la 
campagne, ils en furent empêchez par unor- 
dre de Mr, le premier Préfident. 

Cette conduite de la Cour donna bien à peu - 
fer au Coadjuteur & à fes amis: & quoi qu’ils 
ne cruflent pas tout- à-fait que le Cardinal eût 
part à l’entreprife, ils ne purent s’empêcher de 
concevoir des foupçons violens contre la Cour, 
voyant la protedion qu’elle donnoit à Gourvil- 
le, & de préfumer une intelligence fecrete en- 
tre Mr.le Prince & le Cardinal: Cependant 
ils jugèrent à propos de diflimuler , & de trai- 
ter là chofe de bagatelle : ainfi les pourfuites 
furent infenfiblement négligées & entièrement a- 
bandonnées. (a) Mais à l’égard de laRochecor- 
bon , quoi qu’il y eût des preuves fuffifantes 
contre lui, il en fut quitte pour 5 . ou 6 . mois 
de prifon , d’où il trpuva le moyen de fe fau- 
ver par la muraille, où il fit un trou: en quoi 
il fut apparemment favorifé par la connivence 
du Sr. de Louviers , fils du Sr. de Brouflèl , 
Gouverneur de la Baftille, qui étoit dans ce 
tems-là plus attaché aux intérêts de Mr. le 
Prince, qu’à ceux du Coadjuteur. Gourville 
continua donc fes voyages & fes négociations, 
fans qu’on fe mit en peine de le traverfer. 
Il alloit librement à Paris & au lieu de la ré- 
fidence du Cardinal , fans que cependant il 

P*- 

(a) Efaccs mais 
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parût être envoyé par Mr. le Prince, dont en 
effet il n’avoit point de ponvoir; mais il ena- 
voit un précis deMadame de Longueville, A 
de Mr. le Duc de la Rochefoucault , qui fai- 
foient à peu près la même chofe : détour que 
Mr. le Prince avoit imaginé pour ne paraître 
pas ouvertement dans les négociations , & pour 
fe referver le droit de desavouer les propor- 
tions que faifoit Gourville , par fon contente- 
ment, au retour du Cardinal Mazarin. Ce 
n’eft pas que daus le fond il n’y donnât volon- 
tiers les mains , & qu’il ne founaitât fort d’en- 
gager le Cardinal dans cette démarche , dans 
l’efperance qu’il fe tirerait d’affaire par un ac- 
commodement avantageux, & que du moins 
fou ' parti prendrait de nouvelles forces par le 
retour de ce Miniflre, dont la feule préfence 
rendoit fa caufe plus favorable. & féroit que 
fa querelle deviendrait celle du Public. Dans 
hi vérité les affaires de S. A. commençoient à 
devenir fi mauraifes de tous cotez , qu’il aurait 
été bien- tôt contraint defe foumettre , fi le re- 
tour trop précipité du Cardinal n’avoit changé 
la face de toutes chofes. Les troupes du Roi 
avoient prefque battu partout les Tiennes en 
Guienne , A ce Prince , quoi que três-brave & 
très-grand Capitaine, avoit été obligé & forcé 
de ceder en plufieurs rencontres à l’étoile du 
Comte d’Harcourt, qui n'en fevoit pas afluré- 
mant tant que lui. Outre la levée du fiege de 
Cognac, il avoit été obligé encore d’abandon- 
ner celui de Miradoux; mauvaife Bicoque , (a) où 
il avoit enfermé le Régiment de Champagne , 
lequel , quoi que manquant de toutes chofes , 

ne 

fa) Au lieu d’où il avoit lif. on étoit enfermé. 
Quelques lignes après p. faivante lif. fans argent 8c 
faas efperance de fc cours. 
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ne voulut jamais lui ren dre ce porte , & donna 
ïe tems au Comte d’Harcourt de venir à leur 
fecours. Après cela, Mr. le Prince fut en- 
core contraint de fortir honteufement d'Agen, 
où il s’étoit retiré, les Bourgeois de cette Vil- 
le s’étant foulevez & barricadez contre lui, à 
l’aproche des troupes du Roi. Ainfi Mr. le 
Prince écoit comme renfermé dans les murail- 
les de Bourdeaux, fans argent & fans fecours. A 
Paris fes affaires netoient pas en meilleur état, 
tous lés bons Bourgeois étoient las de la guer- 
re, & le prétexte du Cardinal Mazarin ne fai- 
foit plus d'impreffion que fur le menu Peuple. 
Les Emîffaires de S. A. avoient beau jetter des 
' billets dans les maffons, » afficher des placards, 
faire crier la Canaille dans les rues. Tout cela 
ne produisit rien. Le Parlement donnoit des 
Arrêts contre lui iqui étoient exécutez, non 
feulement par les Officiers de Juftice , mais en- 
core par les Bourgeois , qui fouvent même les 
prévenoient. Il eft donc certain que le parti 
de Mr. le Prince étoit dans le dernier abate- 
ment, & qu'il auroit été ; bien-tôt ruiné fans ref- 
fource, fi le Cardinal ne fe fût entêté de reve- 
nir, par un contre-tems,qui rendit fes affaires 
bien plus mauvaifes. Auffi la plupart de fes 
amis ne le lui confeilloient pas, & le Coadju- 
teur écrivoit fouvent ce qu’il en penfoit à la 
Princeffe Palatine, quoi qu’il fût bien affûré 
que fes confeils feroient mal reçus & mal inter- 
prétez par le Cardinal Mazarin , & qu’ils pour- 
raient même nuire à la pourfuite qu'il faifoit à 
Rome du chapeau qu’il lui avoit accordé. Mais 
ces confiderations ne l’empêcherent point de dé- 
clarer librement fa penfée, ni le Cardinal d’exé- 
cuter fa réfolution; ce dernier étant fortement per- 

O 4 fua- 
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que les confeils qu’on lui donnoit pour l’en dé- 
tourner étoient tous intereflez; en quoi , pour 
dire les chofes comme elles font , il pouvoit bien 
ne fepas tromper; car la vérité elt qu'il fe for- 
moit à la Cour une intelligence depuis quelque- 
tems plus étroite entre ceux du Confeil pour 
fe pafler du Cardinal , que la Reine ne paroif- 
foit plus fi touchée de fon abfence, & même 
qu’elle commençoit à s’accoûtumer à ceux 
qui étoient auprès d’elle , jufques-là que la 
nouvelle étant venue de la maladie du Pape S. 
M. fit écrire au Cardinal par Mr. le Comte de 
Brienne (a) Secrétaire d’Etat, qu’il ne pouvoit 
mieux employer le tems de fen abfence , qu’en 
allant à Rome fervir le Roi dans un Conclave , 
fi le Pape venoit à mourir, & que cela pourrait 
fervir à. faciliter fon retour. Mais il étoittrep 
rufé pour donner dans ce panneau , & pour ne 
pis voir les confequences de ce voyage. Ce fut 
même ce qui lui fit précipiter fon retour , dans 
Vappréhenfion que la Reine, fous ce prétexte, 
ne confentit à des chofes auxquelles il n’y au- 
rait plus de remede, & que, par un change- 
ment affez naturel aux perfonnes de fon Sexe, 
elle ne s’attachât à quelqu’un des objets préfens 
en oubliant les abfens. 

C’eft pourquoi il fe réfolut tput d’un coup de 
revenir à la tête d’un Corps de 7 . à 8ooo. hom- 
mes , qu’il avoit levé à fes dépens , s’imaginant 
qu’il lui ferait aifé d’accabler le parti de Mr. 
le Prince en les joignant à celles (b) du Roi. A- 
yant difpofé toutes chofes pour cela , il donna 
le cQmmandementtde ces troupes au Maréchal (c) 

d’HocT 

(a) Voi. à. la fiu de ce volume une longue norc tou- 
chant M. de Brienne. 

(b) Lifes aux troupes du Rot. 

(c) Charles de Mouchi Maréchal d’Hoquincourt, tt:é 
devant Dunquerquè en 165 8. 
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(b) d’Hoquincourt , qui en avoit levé la plus 
grande partie , & leur avoit donné des échar- 
pes vertes. 

Ce retour imprévu caufa un grand bruit , lequel 
ne fut pas plûtôt répandu dans le monde qu’il 
produifit tous les effets qu’on avoit aprehendez , 
& beaucoup d’aütres auxquels on ne s’étoit pas 
attendu , qui rejetterent toutes choies dans la 
copfufion <5t dans le defordre. Le premier de 
Je principal de cet effets fut le changement de 
Mr. le Duc d’Orléans , qui avoit commencé à 
fe dégager des intérêts de Mr. le Prince , & 
n’affiftoit plus aux Affemblées du Parlement , 
comme il faifoit auparavant, pour adoucir les 
chofes. Ce Prince ne pouvant fouffrir qu’on eût 
confenti, & ofé penfer au retour du Cardinal 
Mazarin,fans lui en parler, après tant de Dé- 
clarations folemnelles du contraire , crut ne pou- 
voir honnêtement fe difpenfer de fe joindre à 
ceux qui vouloient s'y opofer : & il agit dans 
la fuite avec une fermeté dont on ne l’avoit pas 
crû capable , faifant même quelquefois des cho- 
fes à l'avantage de Mr. le Prince que fes Par- 
tifans les plus échaufez n’avoient pas ofé fe 
promettre de lui. Cela parut principalement 
lors de l’entrée des troupes Efpagnoles que le 
Duc de Nemours amena en France. Son A. 
R. empêcha que le Parlement ne s’y o- 
pofàt, & n’obé'it aux ordres reïterez de Sa 
Majefté fur ce fujet ; foutenant toujours qu’el- 
les n’étoient pas Efpagnoles, quoi qu’elles vinf. 
fent des Païs-Bas par les ordres de l’Archiduc , 
& que ce n’étoient que des Allemans , que 
(a) des Liégeois & autres étrangers, dont Mr. 

le 

(a) Efaccs que 8c lis. des Liégeois. 
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le Prince avoit plus de droit defe fervir pourf* 
défenfe , que le Cardinal de celles qu’il avoit 
amenées au préjudice de tant de Déclarations 
du Roi, & des Arrêts du Parlement. Ainfi 
quoi que la Cour pût faire, il lui fut impof- 
fible de rien obtenir de ce qu’elle fouhaitoit. 

Mr. le Duc d’Orléans n’en demeura pas là , 
il aflembla un autre Corps de troupes fous fon 
nom, & fous celui de Mr. de Valois fon fils , 
dont il donna le commandement au Duc de 
Beaufort, à l’occafion d’un Arrêt du Parle- 
ment , par lequel il étoit prié de s’oppofer au 
retour de Cardinal, auquel (a) le Coadjuteur & 
(es amis auraient inutilément entrepris de s’op- 
pofer, vû le déchaînement & l’animofité des 
efprits qui étoient plus échaufez que jamais con- 
tre le Cardinal Mazarin. Le Parlement re- 
commonça donc de donner des Arrêts pour em- 
pêcher fon retour: un du 13. & l’autre du xr. 
Décembre itf*i. portant que le Roi ferait a- 
verti par un Préfident A quelques Confeillers, 
qui feraient députez à cet effet ; de ce qui fe 

E a (T'oit fur la frontière, & qu’il ferait três- 
umblement fupplié de vouloir donner fa paro- 
le Royale pour l’execution de fa Déclaration 
vérifiée le «. Septembre dernier avec defenfe à 
toutes fortes de perfonnes de donner partage au 
Cardinal , ou de faire aucune levée pour facili- 
ter fon retour, fur les peines portées par les 
Arrêts, Sl d’êtredéchûs de toutes fortes de dig- 
nitez, Ces Arrêts n’empêcherent pas le Cardi- 
nal d’entrer (b) dans le Royaume; il étoit ac- 

com- 

(a) Lifcs auquel Arrêt le Coadjuteur &c. 

• (b) Lif. de rentrer dans le Roiaume par Sedan, où 
il fut reçu magnifiquement parle Maréchal du Fabet. 
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compagné de Mrs. les Maréchaux de la Ferté 
& d’Hocquincourt,& de plu frurs autres perfonnes 
de qualité, qui le fuivirent jufqu’à Poitiers, fachant 
bien que c’étoit la meilleure maniéré de faire 
leur cour à la Reine, qui n’ofa ou ne voulut 
plus écouter d’autres confeils que les Tiens , de- 
puis^ qu’il fut auprès d’elle. Cela obligea Mr 
de Chateauneuf de fe retirer, jugeant bien que 
fa préfence ne plairoit pas au Cardinal , <& qu’il 
ne pourrait plus faire qu’une mauvaife figure à 
la Cour. 

Cependant le Parlement ayant été informé de 
fa marche, douna un autre Arrêt pour faire 
partir incefTamment le Préfident de Believredc 
les autres Députez, déclarant le Cardinal Ma- 
zarin & tous ceux qui avoient favorifé fon paf- 
fage criminels de leze Majefté; perturbateurs du 
repos public, & déchus de toutes leurs Chatges 
& des Privilèges de Nobleffe ; avec ordre aux 
Communes de courir fus au ^Cardinal & à fes 
adherans, que fes meubles & fa Bibliothèque 
feraient vendus & fes Bénéfices faifis . fur quoi 
il ferait pris une fomme de rtoooc\ livres pour 
ceux qui le repréfenteroient en juftice (a) mort ou 
vif, & que Mr. le Duc d’Orleafls ferait prié 
d’employer toute fon autorité pour l’exécution 
de l’Arrêt. 

Cet 

(a) Après la pair faite le Cardinal dit ,, qu’il par- 
,, donnoir toat au Parlement , excepté d’avoir mis fa 
„ tète à prix „ Cet Arrêt , dit Madame de Mottevil- 
„ le, étonna toute l’Europe 8c fcandalifa la plus fai- 
„ ne, mais la moindre partie du Parlement ,, Bien 
loin de refroidir la Reine , il lui (donna un plus vio- 
lent defir de voir le Cardinal de retour. Le liieur Du- 
rant ouvrit ie premier dans le Parlement l’avis de 
mettte la tête du Cardinal à prix. Voi. ce que dit M. 
Talon dans fes Mémoires au iiijct de cet Arrêt. 
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Cet Arrêt fit un grand bruit dans le monde <£ 
fur tout parmi le Clergé, qui fe fcandaliza fort 
de voir mettre à prix d'argent la tête (a) d’un 
Cardinal Le Cardinal de Châtillon frere de 
l’Amiral de Colligny qui avoit apoftafié , donna 
aufii beaucoup d’inquiétude au Cardinal Maza- 
rin , qui favoit que dans fon pais un Arrêt de 
cette nature n’auroit pas été long-tems fans 
être exécuté. Mais ce qui lui en donna davan- 
tage fut un petit Ouvrage deMarigny , qui con- 
tenoit un tarif ou répartition de cette fomme 
de koooo. livres , en faveur de ceux qui trou- 
veraient le moyen de fe défaire de lui ou dè le 
mutiler, l’Auteur ayant plaifamment imaginé 
^plus de cent maniérés différentes d’attenter fur 
la perfonne du Cardinal , qui pouvoient tenter 
fes Dome(tiques,& tous ceux qui approchoient de 
lui fans qu’il lui fût poffiblede fe précautionner 
contre ceux qui auraient voulu l’entreprendre. 
Et cela étoit afiaifonné d’une efpéce de plaifan- 
terie , qui fait fouvent plus d’imprefiion que les 
chofes les plus ferieufes. Ce Marigny avoit un 
talent merveilleux pour ces fortes d’Ouvrages , 
j& il avoit déjà régalé le Public de plufieurs 
Chanfons , Vaudevilles , Ballades & autres gen- 
tilleffes de cette nature, pendant la prifon de 
Mr. le Prince, qui n’avoient pas peu contri- 
bué à rendre le parti des Frondeurs favora- 
ble à S. A. En conféquence du dernier Arrêt le 
Parlement envoya les Srs. Betaud & du Cou- 
dtay Giviers pour faire rompre les ponts fur la 

rou- 

(b) Lif. après Cardinal, ce qui ne s’éioit’ jamais 
fait en (France que contre le Cardinal de ^Chatillot^ 
frere de l’Amiral de Colligni qui avoit apoftafié,, 
J1 donna auflr ôcc. 



•A 
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route du Cardinal, & ces deux Confeilliers é- 
tant arrivez à Pont-fur-Yonne à peu près dans 
le même temsque le Maréchal d'Hocquincour, le 
Sieur (a) Betaud fut fait prifonnier : mais le Sr. de 
Giviers fefauva après avoir été pourluivi long- 
tems par les Coureurs du Maréchal. Certe 
nouvelle donna iieu à une longue délibération 
du Parlement , auquel on rapporta que le der- 
nier avoit été tué ; mais ce bruit s’étant trou- 
vé faux, les conclurions furent modérées, ÔL 
on fe contenta de donner des Arrêts pour la 
liberté du Sieur Betaud , à laquelle on prioit 
même les autres Parlemens de s’interelTer , 
comme fi c’eût été une affaire importante. On 
ne le - jugea pas de même à la Cour qui dnnna 
ordre que le Sieur Betaud fut élargi prefque 
auffi-tôt après fa détention. 

Enfin le Cardinal Mazarin ayant furmonté 
tous les obftacles arriva à Poitiers , & la Rei- 
ne bien informée de fa marche , engagea fe 
Roi d’aller au devant de lui jufqu à une grande 
lieue , où l’ayant rencontré S. M. le conduifit 
à cheval chez la Reine, que l’impatience retint 
plus d’une heure à une fenêtre pour voir arri- 
ver fon cher favori. Les Députez du Parle- 
ment, qui arrivèrent pres-qu’en même tems , 
ne furent pas reçus f» favorablement. On ne 
laiffa pas pourtant de répondre à leurs remon- 
trances d’une maniéré affez honnête , difant 
qu’on étoit perfuàdé des bonnes intentions de 
la Compagnie, & qu’elle n’auroit pas fait cette 
démarché, fi elle avoit fû que le Cardinal n’é- 
toit entré en France que par ordre de Sa Ma- 

jefté. 



(a) Au lieu de Betaud lif. Bitaud. 
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jefté ,qui lui avoit commandé de lever des trou- 
pes , À de les lui amener , afin de foumettre 
plus promptement les rebelles; qu’à la vérité l’Ar- 
rêt qu’ils avoient donné contre lui étoit extraordi- 
naire & fans exemple; que le Cardinal vouloit 
fejultifier, & que Sa Majefté ne pouvoit le 
lui refufer. Cependant M. le Prince dépêcha 
le Sieur de la Sale au Parlement avec une 
Lettre, & fit préfenter une requête par laqûel- 
le ildemandoit une furféance de la Déclaration 
qui avoit été donnée contre lui jufqu’à l’entie- 
re exécution des Arrêts contre le Cardinal'; ce 
qui lui fut accordé par un Arrêt du u. Janvier • 
j 6<i. Mais on n’èn demeura pas-là \ car en 
délibérant fur la réponfe faite aux Dépurer, .'M 
fut arrêté le 15. du même mois , que très-hum- 
bles remontrances feroient encore faites au Roi 
pour l’éloignement du Cardinal, & cependant que 
les Arrêts donnez contre lui feroient exécutez , 
& les autres Parlemens priez d’en donner de 
femblabies ; ce que quelques-uns firent dans la 
fuite. 

Pendant que tout cela fe paflbit à Paris., 
les troupes Lfpagnoles s’avancèrent fous le 
commandement dn Duc de Nemours jufques fur 
la Loire, fans aucun obftacle. & le Duc de 
Rohan-Chabot fe faifit de la Ville d’Angers ; 
ce qui obligea le Roi d’aller à Saumur pour af- 
fieger cette Place , que ce Duc ne défendit pas 
long-tems, s’étant rendu à la veille du fecours 
qui lui avoit été envoyé feus les ordres du Duc 
deBeaufort. Cela n’empêcha pas que S. A. 
R. ne le prît fous fa protection, fans laquelle 
il n’auroit pas certainement obtenu la vérifica- 
tion de fe? Lettres de Duc & Pair, tout le 
monde étant perfuadé que ce Seigneur, qui de 

tout 
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tout tems avoit été attaché aux intérêts du 
Cardinal , ne n’étoit conduit ainfi que pour fe 
rendre le Parlement favorable. Quoi qu’il en 
foît, il fut blâmé des deux partis; celui de la 
Cour l’accufant d’ingratitude & d’infidelité, & 
M. le Prince de lâcheté pour avoir rendu une 
Placé dont le fecours êtoit affuré. 

Il arriva dans le même tems une affaire qui 
auroit pu avoir de grandes fuites, fi elle eût 
été bien ménagée. Ce fut la (a) diverfion desren • 
tes de l’Hôtel de Ville que S. M. fit arrêter 
dans toutes les recettes pour s’en fervîrauxné- 
ceflitez de la guerre. Le Parlement prit feu d’a- 
bord là-defTus, de la chofe fut pouflée jufqu’à 
une Affemblée de toutes les Compagnies Sou- 
verainés dans la Chambre de St, Louis , où il 
y eut plufieurs Conférences , dans lesquelles les 
partifans de Mr. le Prince firent plufieurs ten- 
tatives pour engager , fous prétexte de l’intérêt 
public, les Compagnies Souveraines & le Corps 
de Ville dans une union Semblable à celle de 
1648. Mais ils n’y purent réuflir, la plûpart 
des Députez ayant déclaré qu’ils n’avoient or- 
dre de conférer que fur l’affaire des rentes , & 
que l’on leur parloit d’autres chofes. Ainfi l’af- 
faire 

(a) Cette entreprife étoit hardie dans une circon» 
ftance aufli délicate. Le Parlement intereflé às’yopo- 
fer avec vigueur ne s’y opofa pourtant qu'avec ce 

Î rémier Feu qui n’efraye nullement les Minières 
es volontés du Souverain. Ils favertt drop bien lemoicn 
de le ralentir. Les rieurs fe confolerent par des vaudcvil- 
ler e ntre les quels celui cil un des plus jolis. 

Si des rentes pour nos pêchés , 

Les quartiers nous font retranchés; 

Pourquoi nous échaufer la bileî 
' Nous ne changerons que de lieu: 

Nous allions a l’hôtel de ville, 

Xt nous irons, à l’hôtçl-Dieu. 
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faire tirant en longueur fut diffipée peu à peu par 
quelques Arrêts du Confeil, qui fembloient met- 
tre à couvert les intetêts des Particuliers. Le 
Parlement ayant beaucoup ralenti de fa pre- 
mière chaleur fur cette affaire fe radoucit auffi 
peu à peu furies autres, de manière qu’il ne 
fût pas poffible de parvenir à l’union tant de- 
firee, quoique le Maréchal d’Eftampes eût 
propofé pour cela un nouvel expédient, qui 
d’abord fut aprouvé par plulieurs perfonnes , 
mais combattu enfuite par le plus grand nom- 
bre. Les amis de Mr. le Prince ne fe rebutè- 
rent point, & les troupes dû Roi s’étant apro- 
chées de Paris après la réduction d’Ângers , on 
fe fervit de ce prétexte pour animer le Parle- 
ment , fous ombre qu’il avoit autrefois donné 
des Arrêts qui défendoient les aproches de Pa- 
ris aux troupes dix lieues à la ronde; mais le 
Maréchal de l’Hôpital, Gouverneur de Paris, 
éluda cet artifice par l’offre qu’il fit au nom de 
S. M. de les faire éloigner, pourvû que celles 
de S A. R. & du Duc de Nemours fiffent la 
même chofe. Ainfi cette propofition , quoi 
que fpecieufe, n’eut point de fuite. Le Ma- 
réchal de l’Hôpital étoit un homme ferme ; 
qui avoit été choifi comme tel pour gouver- 
ner cette grande Ville dans ces teins diffici- 
les , & auffi en confideration de la Princeffe Pa- 
latine, qui lui avoit ménagé ce porte, à la priè- 
re de Madame de Rhodes fa bonne amie , Bel- 
le-fille du Maréchal. Ce furent auffi ces deux , 
Dames qui formèrent une étroite liaifon entre 
le Coadjuteur & ce Maréchal, lefquels agiffant 
de concert contre les deffeins de Mr. le Prin- 
ce , trouvoient aifément les moyens de rompre 
fes mefures dans la Vilie & dans le Parlement; 
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car quoi que le Coadjuteur eût reçu dans ce tems- 
ià le Chapeau de cardinal,* & que par cette 
raifon il fut exclus du Parlement , fes amis ne 
laifloient pas de s’y employer mieux que ja- 
mais, encouragez par fa nouvelle dignité; fur 
laquelle ils fondoient pour lui des efperances 
chimériques d’une fortune & d’une autorité plus 
confiderables qu’il n’en avoit eu jufques-là. Ces 
penfées entrèrent fi bien dans la tête de quel- 
ques-uns de ces Meilleurs , que quoi qu’il n’eût 
aucun bien , ils ne laiflerent pas d’aller lui offrir 
leurs Bourfes ; entr’autres les Srs. Daurat, le 
levre, de la Barre, & Pinon DuMartrai. De 
forte que le Coadjuteur fe trouva pendant un 
peu de tems avec 5 0000. Eces d’argent comp- 
tant , & autant de valeur en Billets fur ia feule ré- 
putation. Cependant il n’eut pas befoin d’envoyer 
beaucoup d’argent à Rome, fi ce n’eft pour 
quelques voyages de l’Abbé Charier , qu’il 
avoit envoyé pour folliciter le Chapeau , & pour 
quelques préfens de bijoux à la Princeffe de 
Koffane , qui avoit époufé le neveu du Pape 
Innocent X. Car le Pontife fe trouva dans des 
difpofitions fi favoràbles pour lui , tellement 
prévenu de fes grandes qualitez . & fi peu per-*, 
fuadé de celles du Cardinal Mazarin, que la 
négociation du chapeau ne reçut preiqu’aucune 
difficulté auprès de S. S. qui s’imagina que le 
Coadjuteur alloit auffi-tôt remplir la place du 
Cardinal , (a) qu’il auroit peut-être plus d’égard 
ponr lui , & pour le St. siège que fon préde- 
cefleur. La feule chofe qui retarda un peu fa 
promotion fut qu’elle ne devoit pas être féulo* 



(a) tif- Sc qu’il auroit. 

t,m, I. P 
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& (a) qu’il en falloit faire pour les autres CôUVOn- 
nes. De plus il y avoir tes oppofvtions fecrettes 
du Bailli de Vatencey Ambaflàdeur à Rome, 
qui fut depuis Grand Prieur de France, qui la 
traverfoit fourdèment par S<S ordres du Cardi- 
nal Mazarin, n’ofant le faire ouverrement, par- 
ce que fes rrrftruftrons n'étôîent pas précités 
mais ambiguës, à caufe dés mefures que ce 
Miniftte étoit alors obligé de garder avec le 
CoadjuteuT, dont les fervices lui étoiertt utiles 
& neceflàifes. Ainfi ils fe contentèrent d’infi- 
nuer adroitement à la Cour de Rome que ce 
Prélat étoit (b) Janfenifte: & îl s’en fallût peu que 
cet artifice ne leur réuflît, attèndu que dans 
ce tems-là le feul nom de Janfenifte étoit du 
moins auiîi (c) odieux à Rome que celui de 
Mazarin en France. Monfignor Chigi Secrétai- 
re des Brefs prit une fi forte allarme fur ce 
foupçon , qu’il obligea le Pape à demander du 
Coadjuteur un Ecrit , par lequel il renonçoit au 
■Janfenifme. Én fon particulier le Pape ne s’en 
mettoit pas fort en peine , mais Monfignor 
Chigi. quife gouvernoit par tes Jefuites, n’en- 
tendoit point raifon là-deffas; de forte que 
l’Abbe Charier fut obligé de dépêcher un Cou- 
rier exprès au Coadjuteur pour lui demander une 
abjuration formelle du Janfeniûne: mais il n’en 

vou- 

(a) Lif. & qu'il ch falloit faire en même tems &e. 

fb) Les plaifans difoient, M. de Rets n’êft pas Jan- 
*» fenifte: pour l'être il faut être auparavant Chré- 
jp tien u» 

(c) Aujourd’hui le nom de Janfenifte n’eft pas moins 
Odieux à Rome, non pas pour la gloire de Dieu, 
maispour celle du.pontifc affis fur le siege de S. Pierre. 
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voulut rien faire, quoique dans le fond il ne fut 
ni Janfenifte, niMolinifte, & qu’il s’embarraf- 
ftt fort peu des difputes du tems. Peu s’en fa- 
lut même qu’il ne fit le contraire , ayant com- 
mencé une Lettre Latine qu’il n’a jamais a- 
chevée , pour s’excufer à. prouver par plufieurs 
raifons qu’on ne devoir pas exiger cela de lui , 

& qu’il n’étôit point obligé de donner l’Ecrit 
qu’on lui demandoit. Il fit voir ce commence- 
ment de Lettre à tous fes amte un peu fami- 
liers*, mais la chofeen demeura là, & il arriva 
heureufement pour lui que les affaires ayant 
changé de face , par les bruits qui fe répandi- 
rent du retour du Cardinal Mazarin , l'Abbé 
Charier fiât bien profiter de cette conjon&ure, 
de représenter au Pape que fes bonnes inten- 
tions pour le Coadjuteur ailoient devenir inuti- 
les, fi le Cardinal revenoit une fois à la Cour, 
où il feroit le maître plus que jamais, & ené- 
tat de le perdre , à moins que S. S. ne prévint 
fon retour , •& ne le mît en état de fie foute- 
îiir par lui-même: ajoutant qa*il avoit avis cer- 
tain qne la révocation de fa nomination étoît en. 
chemin , ce qui étort vrai. De forte que le Pa- 
pe fie résolut tout d’un coup d’avancer la pro- 
motion, après avoir twé un Ecrit de l’Abbé 
Charier , par lequel il s’engageait d’en tirer un 
#3 Coadjuteur , tel qu'il le defiroit. Cette ré- 
folution , quoi que fort fecrete , ne laiffà pas de 
pénétrer aux oreilles du Bailli de Valence^ * 
qui ayant ordre de révoquer la nomination en 
cas de befoin , envoya auffi tôt demandes: 
audience le Dimanche au foir pour le Lundi 
matin. L’audience lui ayant été accordée fans 
aucune difficulté , il crut qu’il n’y avoit encore 
tien à craindre. ‘Cependant te Pape qui fie dou- 
toit bien de fon deffein envoya intimer le Con- 

P a fiftoi- . 
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flftoire à petit bruit le Lundi matin 18. Février 
1tf52.de fort bonne heure, & l’ayant commen* 
cé par la promotion , il attendit tranquillement 
la vifite de l'AmbaiTadeur , qui envoya s’excu- 
fer voyant que le coup étoit manqué. Cela dût 
le toucher d’autant plus fenfiblement que le Di- 
manche au foir il avoitreçu par un courier ex- 
près non feulement la révocation en forme , 
mais aufli une nomination en fa faveur. Du 
moins le bruit en courut à Rome. Quoi qu’il 
en foit , la nouvelle de cette promotion étant 
arrivée à Paris par le courier du Grand Duc 
qui dévança celui de l’Abbé Charier , ie Coad- 
juteur, qui prit aufli-tôt le titre de Cardinal de 
Retz, l’envoya annoncer à tous fes amis, qui 
en témoignèrent une joye extrême, à la refer- 
ve de Madame & de Mademoifelle de Che- 
vreufe qui', en parurent peu touchées , atten - 
du qu’elles avoient (a) découvert les intrigues de 
ce Prélat avec la Princeflè Palatine. Ce n’eft 
pas qu’il n’eut toûjours continué de vivre bien 
avec elles, & d’y être fort affidu. Aufli s’a- 
quitterent-elles fort exattement à fon égard de 
toutes les demonftrations exterfeures ufitées dans 
des occafions de cetté nature, Mais on voyok 
bien que leur joye n’étoit pas naturelle ni flnce- 
ie , fur tout celle de Mademoifelle de Che- 
vreufe qui ne jouoit pas fl bien fon jeu que 
Madame fa mere, & qui pouvoit avoir d’autres 
fujets de mécontentemens que celle de la ja- 
loufie des afaires, & le commerce avec la 
Princefle Palatine. Le Cardinal de Retz de 
fon côté avoit trouvé mauvais que Madame 

de 

. (a) Lif. avoicnr enfin dccourcxK 
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de Chevreufe eût fait (b)l’Abbé Fouquetfon prin- 
cipal Agent à la Cour ; de forte que de part 
& d’autre il y avoit) des fujets de refioidiffe- 
ment , qui cependant ne furent connus que de 
peu de perfonnes : le.s marques extérieures de 
bonne intelligence ayant duré jufqu'à la mort 
de Mademoifelle (a) de, Chevreufe,qui arriva 
peu de mois après. 

Cette mort furprit tout le monde, Made- 
moifelle de Chevreufe n’ayant été malade que 
3. ou 4, jours fans aucun mauvais accident que 
celui qui l’etoufa tout d’un coup. On remar- 
qua que fon vifage & fon corps devinrent tout 
noirs , aufli bien que l’argenterie qui étoit dans 
fa chambre : de forte que le bruit courut que 
c’étoit un effet du poifon qu’elle avoit pris elle- 
même , ou que Madame famere lui avoit don- 
né pour des raifons fecretes. Quoi qu’il enfoit , 
le Cardinal de Retz reçût cette nouvelle avec 
tant d’indiférence , que cela fit de la peine à 
ceux qui favoient la maniéré dont il avoit vé- 
cu avec elle. 

Si la promotion du Cardinal de Retz fit 
plaifir à fes partifans, elle déplût beaucoup à 
ceux de Mr. le Prince, & même aux per- 
fonnes neutres, qui demeurèrent convaincues 
(c), que dans les affaires paffées il n’avoit eû 

P 3 en 

fa) Cet Abbé Fouquet étoit frere du Procureur Gé- 
néral qui fut Surintendant des finances. L’Abbé, qui 
étoit entièrement dévoué au Cardinal Mazarin , 
n’avoit pas la reputaiton d’être fort homme de bien. 

(b) Charlotc Warie, fille de Claude de Lorraine 
Duc de Chevreufe. Vne Note de l'Edition <te Paris dit 
.quelle ne fut pas malade 24 heures, & qu’cllemou- 
Jtut d;une fièvre aigue qui lui prit tou: d'un coup. 

(c) Lif. dans toutes les affaires paffees. 



k 
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en vûë que fes intérêts particuliers , & que 
dans la fuite il fuivroit aveuglément le parti 
de la Cour, ce qui étoit de dangereufe con- 
féquence pour lui , d’autant plus qu’on tâ- 
cha d’infpirer ce fentiment S S. A. R. mais 
ce fut inutilement , & même ce Prince fut un 
de ceux qui lui marquèrent la plus véritable 
joye de ta nouvelle dignité, il lui fit 1 hon- 
neur de l’aller voir chez lui., & quoi (a) qu’il fa- 
vorifât le parti de Mr. le Prince , il ne 
lai (Ta pas d’écouter toujours & aufîi de fuivre 
fouvent les avis du nouveau Cardinal. 

Auffi te dqnnoit-il (b) de garde d’époufer 
en fa préfence les interets du Cardinal Maza- 
rin, mais en recompenfe il ne manquoit pas 
de lui repréfenter dans les occafions , qu’il n’é- 
toit pas de fon intérêt de contribuer à l’augmen- 
tation (c) du crédit de M. le Prince. C’étoit 
U l’endroit fenfible de M. le Duc d’Orléans, 
& par où il étoit fufceptible de toutes fortes 
d’imp reflions : ce que le Cardinal de Retz favoit 
beaucoup mieux que perfonne; & il fût bien fe 
prévaloir en plusieurs rencontres de cette jalouGe 
pour l’anpêcher de faire bien des chofes pour 
S. A Ce fut par-là qu’il le détourna du voya- 
ge d’Orléans, où les amis de M. le Prince fi- 
rent tout ce qu’ils purent pour le faire aller , 
afin de prévenir l’armée du Roi qui s’avançoit 
de ce côté-là : ce qui lui auroit été aifê , cette 
Ville étant la Capitale de fon Domaine. Mais 
ce qu'ils ne purent obtinir.-de lui ils l’obtinrent 

de 



(a) i .iC quoi qa’ii continuât de favOrifet ®cc, 

(b) LÛT. fe donuoic il bien garde Sec. 

(c) Lif. du crédit 6c -de l’autorité 9cc. 
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de (a) Maderaoifelle , fa fille qui fe laifla perfua- 
der de s’aller jetter dans cette Place , où ellç 
fut introduite par une brèche qui fut faite par 
des Bâteliers, (b) & après quoi la Courne pen- 
fa plus à la vérité au deflein qu’elle avoit for- 
mé de s’établir à Orléans* Mais fi S. A R. y 
eût été elle-même, fa préfence auroit produit 
tout autre effet, & auroit fans doute donné plus 
de vigueur aux affaires de Paris. 

Ainfi quoi que les amis de M. le Prince 
euflent fait ce qu’ils déliraient de ce côté-là , 
ils jugèrent que ce n’étoit pas aflez , & qu’il 
falloit trouver les moyens de s'afliirer de l’pfprk 
de S A. R. qui leur échapoit en bien des oc- 
cafions. C’eil pourquoi ils écrivirent à Mr. je 
Prince, qui étoit encore à Bourdeaux,. qu’il 
falloit absolument venir à Paris; attendu que le 
Cardinal de Retz devenoit de jour en jour plus 
pulflant auprès de Mr. le Duc d’Orléans , & 
que fon parti appuyé de celui de la Cour fe 
fortifioit dans la Ville, de manière qu’ils n’y 
pourraient pas réfifter fi l’Armée du Roi s’en 
àpprochoit. Sur ces avis Mr. le Prince fe ré- 
solut de venir à Paris , d’autant plus que fes 
affaires n’alloient pas bien en Guyenne, &què 
les troupes Efpagnoles avoient befoin d’un aq- 
tre Chef, que Mr. le Duc de Nemours. J 1 
efperoit aufli que les négociations du Duc de 
la Rochefoucaut, & de Gourville avec le Car- 
diinal Mazarin deviendraient plus vives par 
fa préfence, & qu’il lui ferait plus aifé de 
prendre fon parti fuivant les conjonctures. 

Cependant dès que le bruit de ion retour fut 
P 4 ré- 

(3) Voi. les Werpoires de Mademoifelle de Mont* 
fetifîfr imprimés à ^mflerdam en 173 y. 

(b) après bateliers faces fie. 
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répandu dans la Ville, le Maréchal de i'HÔ* 
pital , le Prévôt des Marchands & les Eçhe-r 
vins afliftez de plufieurs bons Bourgeois allèrent 
chez S. A. R. pour lui repréfenter qu’on ne 
devoit pas le recevoir, qu’il n& fe fût aupara- 
vant juilifié des faits contenus en la Déclara- 
tion donnée (a) contre eux :à auoi Mr.leDuc 
d’Orléans fe contenta de répondre, que le Prin- 
ce ne venoit point pour caufer aucun trouble , 
mais feulement pour conférer avec lui, & qu’il 
ne féjourneroit à Paris que heures. Cela 
n’empêcha pas que fes partifans n’affichaflent 
des placarts pour faire foulever le Peuple, & 
n’envoyaffent leurs Emiflfaires pour crier dans 
les rués, Vive le Rot , vivent les Prince f , point 
de Maz^trin ; en quoi ils réuflifloient fi bien , 

3 ue S. A. R. fut obligée d’envoyer fes Gar- 
es , & de faire armer les Bourgeois pourldif- 
fiper(b)une canaille qui vouloir piller l’Hôtel 
de Nevers, appartenant au Sieur Guenegaud 
Secrétaire d'Etat, & dont on fut obligé de 
faire pendre quelques-uns au bout du Pont- 
neuf. Dans cette difpofition Mr. le Prince 
auroit peut-être eu de la peine à entrer dans 
Paris, s’il n’avoit eu ie bonheur d’enlever quel- 
ques quartiers de l'Armée du Roi, fous la 
conduite du Maréchal d’Hocquincourt, fur la 
Loire :(c) mais cette nouvelle étant venue re- 
tint tout le monde dans le refpeft & perfonne • 
n’ofa branler. Je finis ici la première Partie dç 
ces Mémoires. 

Fin du premier Tome, 

(a) Lif. Déclaration donnée contre lui, 

(b)-LiC cette canaille. 

(c) La nouvclie de cet échéç, retint tout la monde 
dans 1 e refpeét , èc derfonne n'ofa s’opofer àfon entréç 
dans Paris 



DigiTized by Google 





Notes & additions 13* 

(a) Sur !. pp.118 après ces paroles commençait * 
s'accoutumer. On met dans la bouche de la Reine 



cette réponfeà M ad.de Navailles(Mad. de Neuil- 
llant avant Ton mariage avec le Duc de Navailles ) 
„ Jefouhaite plus que perfonne, le retour du Car- 
„ dinal. Le pauvre homme eft malheureux : mais 
„ les afaires vont bien entre les mains de ceux qui 
„ gouvernent. Il faut qu’avant Ton retour on pouf- 
„ fe M. le Prince. Ces parolles ne manquèrent 
„,pas d'être raportées au Cardinal , qui fe crut 
„ perdu s’il ne hàtoit fon retour. On ajoute que 
la Reine commençoit à donner fa confiance aq 
Prince de Carignan ( Thomas François de Sa- 
voie )] Mad. de Motteville raporte cette reponfe 
un peu autrement , & ajoûtequela DuchefTedç 
Navailles prenant ce difcours delà Reine pour u- 
ne marque de fon changement , écrivit promte- 
men au Cardinal de revenir, & qu’il étoit perdu 
s’il ne fe hàtoit de reprendre fa place de premier 
Miniftre. Mad. de Navailles s’intereffoit au re- 
tour du Cardinal à caufe de l’attachement du 
Duc de Navailles pour ce Miniftre. 

(b)Ib.L. 1 3 Auteur des Mémoires publiés avec 
les remarques de l’éditeur J. F. B. en 1 71 9 en 3. 
vols.M.deBrienne mourut en 1 <s^<?.Il étoit pere 
de Louis Henri de Lomenie mort à faint Lazare , 
qui alaifle des Mémoires manufcrits très curieux 
de l’hiftoire de fon tems depuis 1*43 jufqu en 
1 68i. Ils font écrits d’unftileun peu fatirique & 
avec une liberté qui lui étoit particulière. Oq 
en jugera par ces fragment fur fes propres Ou- 
vrages & fur le Port Royal &c ,, Louïs-Henry de 
„ Lomenie, dit-il, s’eft amufé ou defennuié 
,, à compofer en divers tems les ouvrages que 
„ voici ; les Inftitutions de Thaulere ^Religieux 
„ de l’Ordre de S. Dominique, traduélion nou- 
„ velle, par Meflire Louis Henri de Lome- 

P î „ nie- 
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ijtf NOTES. 

„ nie Corate de Brienne, cy devant Secrétaire 
„ d’Etat , & depuis de l’Oratoire de Jefus. Pa- 
„ ris Savreux 166c in n. & 166R in 8, Ce livre 
„ s’eft très bien vendu & ta dodrine en eft très 
„ folide. Nous n’avons pas de pfos grand Theo- 
„ logien myftique que Thaulere. 

„ La vie <k les révélations de Sainte Gerr 
„ trude, Abbefte de l’Ordre de S. Benoit. Pa- 
„ ris Billaine 1^73 in 8«. fous le nom du R.. 
„ P. D. Nicolas Mege Religieux Benedidin dp 
„ la Congrégation de S, Maur, mais de laira* 
„ dudion enefetdu même fleur Comte deBri- 
„ enne, à la referve de la préfacé & du j. U- 
„ vre , qui eft du fieur Bulteau , cy devant 5e- 
„ cretairè du Roi , & à prefent , tant il à 4 ’hur 
,, milité, Frere donné dans l'Abbaye de S.Ger- 
„ main Defprès. 

„ Le même Comte de Brienne étant de l’Qra- 
„ toire, ne publia fous fon Privilegegeneralquc 
„ deux petits Ouvrages , qui même ne font de lui 
„ qu’autant qu’il les a bien voulu adopter. Sça- 
„ voir les Paroles de la Parole t»c4rnéç 16651. 

in 14. dont il s’eft fait depuis une nouvelle 
„ Edition in 1 6. augmentée des Paroles de l<t 
,, Vierge par le R P. Pafquier Quefnel , Prê- 
„ tre de L'Oratoire, fon intime ami, qui a 

donné les œuvres de S. Leon en Latin , avec 
,, fes dodes remarques , & divers autres jOu- 
„ vrages de piété dont je ne parlerai point , 
„ parce qu’il parte pour un grand Janfenifte. 
„ Mai? je dois dire à fa louange qu'il t>e l’eft 
,, point du tout ; & (a) n’en à pas la moindre 
„ tache. L’autre Ouvrage eft de M. Lancelot , 
„ & a pour titre, Nouvelle dtfpofitfo» dp l'E- 
,, triture fatnte rrnfe dans un ordre perpétuel 
Y, four la lire toute enttere chaque APpee. p. E~ 

■ (a) Si cela étoit vrai ^loz*,il à bien change dans la fuite. 
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NOTES. i î7 

', dit revûë & corrigée. Paris Savreux. i£?o. 

,, in n. Mais s’il ne fit qu’adopter, comme 
„ j'ai dit , ces deux petits livres , ;qui parurent * 
„ à l’ombre de Ton Privilège général , (igné en 
„ commandement, par M. du Vleffss-Guenegand, 

„ Secrétaire d’Etat fon confrère, donné à S. 
v Germain en Laye le 18 d' Avril 1667, pour 
„ tous les ouvrages & traductions de piété , & 

,, autres qu’il pourra faire cy-après, tant en 
,, François qu’en Latin, il nelaifla pas des’oc- 
„ cuper utilement dans fa retraite de S. Ma- 
„ gloire ; puis qu’outre les fnfti tu fions des Tbau— 

„ tere& les Révélations de S te . Gertrude. ...ce 
„ fut lui qui eut le foin de raflembler les Pié- 
„ ces de vers qui font dans le Recueil que M. 

„ de la Fontaine fon am: particulier fe chargea 
„ à fa prière de dédier à Monf. le Prince de 
„ Conty ,à la confédération duquel , &par l’or- 
„ dre de fa vertueufe mere, il entreprit cet in- 
„ grat & fatiguant labeur, qu’il a intitulé, Re~ 

„ eue il de Poèjies Chrétiennes & diverfes. Pa~ 

„ ris le Petit 167t. 3. vol. in iz. Le privilège 
„ lui fut accordé fous le nom fuppofé de Lues - 
„ le Helie de Brèves parce qu’il (le C©m- 
„ te de Brienne) fe nomme, Louis Hen- 
„ ry de Brsenne. De plus, il lut toutes les 
„ Oeuvres de S. Auguftin , tout le Droit Ca- 
„ non , A tous les Peres des cinq premiers fie- 
„ clés jufqu’à S. Jerome dont il fit des extraits 
„ raifonnés , qu’il a même encore dans fa pri- 
„ fon. Il apprenoit cependant la Théologie 
,, Scholaftique fous les RR. PP. Fauconnier 
,, & Muet (Moret) & la Théologie pofitive fous 
„ les PP. Thontaffin & Bordes ( Eudes ) fous 
„ lefquels il lut encore les XI I gros tomes de Ba~ 
„ ronius, le VI & le VII de S .Augujltn,&. tout 
„ le Droit Canon, comme jeviensdeledire. Cela 

>> 
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\ 

ne l’empêcha pas de faire des vers de piété , 
„ & quelquefois même de galanterie , pour une 
• „ difieme Mufe dont il étoitfou. Ce qui a été 
„ caufeen partie, aufli bien que le maudit Re- 
„ cueil qui m’a jetté dans cette digreflion, qu’on 
^ là enfermé en cette qualité par avis de fes pa- 
,, rens , à S. Lafare, où il fedefennuye , comme il 
„ peut à écrire toutes les nuits & tous les jours, 
„ du matin jufqu’au foir mille fadaifes, qui ne 
„ valent guéres mieux que cetre Hiftoire , qu’il 
„ prend la peine de revoir à fes heures de 
, , loifir , qui font toujours fort remplies. 

„ 11 à achevé la Tradu&ion des Georgiques de 
» en vers François. 

„ Il à fait quatre ou cinq Livres 4’Odes de 
„ d’Epodes. 

„ On Livre de Satyres ,& un autre de Lettres 
„ envers. 

„ Un gros Livre tel quel de Solitaires en profe 
„ & en vers. 

„ Dix ou douze Livres d’Epïgrammes & 
„ de Rondeaux ; quatre Livres de Mémoires 
„ de fa vie en profe & en vers. 

„ Uue fort gro{Te Morale, toure en profe., 
„ à fon fils qui n’en eft pas pour cela plus ga- 
„ lant homme: une Poétique, où de la verfifi- 
„ cation Françoife. 

„ Des Lomenta.no . , à l’exemple des Thuana. 
,, Perrouiana , & Scaltgerana , où il y, a de 
„ bonnes chofes,&de mauvaifesaufli.à l’exem- 
„ pie des autres à'ana pleins émaner tes qu’il a vou- 
„ lu imiter; un Extrait des Oeuvres de 5.) Au- 
„ gttfitn , & de Saint Grégoire Pape. ■ . 

„ Un Extrait exaft & raifonné de X'Auguf- 
„ tin de Janfeniut , & du gros Journal de S. 
„ Amour. 

' „ Troi? 
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Trois volumes de Mélanges. 

„ Douze où treize Volumes in folio ’d’Ex- 
traits de Livres qu’il a lûs dans fa prifonj 
Hiftoires , Romans , Relations de Voyages, 
Mémoires d’Etat &c. 

Unetraduttion nouvelle de Y Hi fl o/re de Flan- 
dres & Païs-bas par Grot/us , à laquelle 
S t.Mart/n a la meilleure part, mais que le 
Comte de Brienne à revue & confrontée avec 
beaucoup de“foin au. Latin de Grotius, & 
il efpere donner au plutôt cette Taduftion au 
public, en vertu de fon Privilège, qui fubfilte 
toujours. 

„ Enfin (car que n’a t’il point fait dans fa 
folitude qui dure depuis onfe ans) un livre 
fort utile & fort divertiflànt , intitulé la 
guide des voyageurs; fans tout le refte, qui 
n’exifte encore qu’en idée , mais qui fera bien - 
tôt mis en exécution : car chez lui penfer & 
faire c’eft prèsque la même chofe „ 

Voici l’autre fragment concernant le P. R. 
„ M. Nicole , natif de Chartres, eft certai- 
nement un efprit du premier ordre.l li écrit 
admirablement en François & en Latin, 
fçaît la Langue Hébraïque & le Grec en 
perfettion, fait de fort bons vers Latins & 
François quaud il lui plaît, quoiqu'il ait une 
furieufe averfion pour la Poëfie. 11 peu lé 
beaucoup à ce qu’il fait , & jamais homme ne 
travailla tant que lui ; fes ouvrages. La 
première compofition qu’il en jette fur le 
papier n’eft qu’un craïon informe de diver- 
fes penfées qui lui roulent dans l’efprit ; 
mais à la fécondé copie qu’il en fait, ce 
cahos commence à fe débrouiller, & à la 
troifieme ou quatrième copie la pièce fe 

„ trou* 
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*«6 NOTES. 

J, trouve en fa per fettion. Voilà bien de la peiné 
„ pour acquérir le vain renom d’ Auteur ! on 
„ peut dire que c’eft M. Pifcal (dont ü n’eft 
„ que le copifte; & comme J’dn içait les co- 
„ pies ne valent jamais les originaux ) qui hii a 
„ appris cette maniéré fi Uborieufe dé compo- 
„ fer ; parce quil en faifoit à peu près de mê- 
„ me; & que M. Nicole fait gloire de copier 
„ jufqu'à fes défauts. Tous les PafcaUns en font 
logés là. Mais revenons a« Ûoéteur Char- 
„ train. C’eft bien l’homme le plus incûm- 
mode qui Ibit au monde; il veut dominer par 
„ tout , lui qui à tant crié contre l’herefic de 
y< la domination : Mais quoi il ne s’apperçoit pas 
j, que le grand défaut eft en îulû, lotfqu’il le 
„ reprend dans les 'autres fans tfen cotriger. Il 
„ veut toujours parler dans les Compagnies où 
„ il fe trouve , & comme il parte fort bien , il 
s’imaginequ’oft ïre doit écouter que loi. Tout 
„ autre que M. Aroauld,, te patient Amauld, 
n*auroit fçû vivre un mois avec kii^ & ce- 
,, pendant ils Ont piaffé ensemble la meilleure 
„ partie de leur long & pénible métier. Car y 
„ a-t-il rien de plus fàtigwant^de plus tuant, 
„ querérade'&la compofitionfafts rélacfoe,fur 
„ les Matières Théolôgiqwes, où i’efprtt trouve 
moins fbn compte que dansla Géomètirte,qui 
„ cantonne fes^mafteuts par fa Midiré^ ocoiiime 
„ l'Hiftoite ceux quvs> appUquent.ipxrte ^Jlai- 
„ fir qu'elle leur eau fe-. L’Eloquence^ lavent é .a 
„ fes don cé Ors , mais 'aufli a-t-elle fes peines 
„ '& fes fatigues? ■'& je ne factoe point decondi- 
„ tion plus malfreureufe, que célte 'd'an Ecri- 
i, vain qui ne s’occupe que rte matières con- 
„ f eut i eu fes ; qui éft toujours ‘OOlérê , <& en 
-■), fureur fen eompofaftit , & qui ,'la -nuit même 

„ faite 
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£ faite pour fé rèpofet , penfe arec titre con- 
„ tention d*efprft eiFroïabte aux injures qu'il di- 
„ ra te matin eh s'éveillant à ceux contre qui 
„ il écrit. Telle eft à peu près ^Occupation de 
„ celui dont je parle ici. Je dirai de plus de lui, 

„ qu’il n'y a per Ion ne au monde qfue je fâche , . 

„ qui ait lû tant de Livres & de Relations de 
„ Voïages que lui; fans compter tous lesAu- 
„ teurs Clafliques Grecs & Latins, Poètes, 

„ Orateurs , & Hiftorteris : tous lès PeTes de- 
„ puis S. Ignace & S. Clcrhent Pape , jufqu’à 
„ S. Bernard . ; tous les Romans depuis les 
„ Amadis de Gaule jufqu’à la Ciel te & à la 
„ Princeffe de dettes ; tous lès ouvrages des 
„ Hérétiques anciens & modernes , depuis les 
„ Philofophes anciens jufqu’à Luther & Cal- 
„ i un , Melbntkton , & Chantier , dont il a fait 
„ des extraits* tous lès Polémiques depuis E- 
„ rafme jufqu’au Card. du P&rron & aux Ou- 
„ vrages innombrables de l’Evêque du Bellay. 

„ En un mot , caf que n’ar-t-il pas lu? 

„ tout ce qui s’eft fait d’Ecrits pendant 
„ la Fronde , toutes les pièces de contrebande , 

„ tous les Traités de politique depuis Goldaft 
„ jufqu’à Lifolà. Voilà à peu près ce que fa- 
„ vois à dire du fingulier & extraordinaire M. 

„ Nicole, qui du fa vertu & fon mérite à pàrt , 

•„ eft bien le plus incommode perfonnage èn 
„ converfation que j’aie cotmu de ma vie. C’eft 
„ lui aufli qui eft l’inventeur de la dlftinttion 
du fait & du droit , à quoi , fans lui M. At- 
„ nauld & 1VI. delà Làtte n’auroient jamais 
penfé ; non plus que le premier des deux à 
fe donner l’autorité de purger les Auteurs La- 
tins &ç. 

Orefte 
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(a)Aure(leMe(r. Nicole &^r»*«Wne font pas 
les feuls qui aient eu l'idée de corriger ainfi les an- 
ciens Auteurs , & d’en bannir tout çe qui pou- 
voit altérer l’innocence des eufans. L’éditeur 
d’un corpus Voit arum imprimé à Lyon in 40. la- 
voit déjà entrepris, mais il s’en étoit acquitté pi- 
toyablement. Jemefouviens qu’au lieu de 
Qjtalem , Flacce velim dominant , nol/mve re- 



i'M» . « 

Nolo nimis factlem dtjfuctlemve ntmit. 

Il corrigeoit impertinemment. . 

Qualem Flacce -veltm Itbrum; 

Ce qui ne préfente aucun Cens. Le P.Jouven- 
cy a corrigé Horace avec un peu plus de difcer- 
nement , & les paroles qu’il fubftituë à celles 
qu’il ne juge pas à propos de conferver font au 
moins très claires & offrent même quelquefois 
des idées bien fmgulieres. Ainfi aujlieu d zDulce 
ri dent em Lalagen amabo, dulcc loejuentem ,’il dit , 
Dulcc rident es Socios amabo , dulcc loqucntcs. 

La correction de dum meos canto focios , pour 
dum meam canto Lalagen n’eft pas moins 
finguliër. ' 

Les fragmens que j’ai raporté me furenr com- 
muniquésen 1751 avec les particularités fuivantes 
touchant M . de Brienne & fa retraite à S.Lazare, 



qui.comme il fembleTavouer,fut un véritable em- 
prifonnement „ M. de Brienne avoit paffé fa jeu- 
„ neffe à vifiter ce qu’il y a de plus rare en Euro - 
„ pe; & fon rang lui avoit procuré l’entrée dans 
„ des endroits inaccelübles à un voiageur moins 
„ diltingué. De retour enlFrance il exerça con- 
„ jointement avec fon pere la charge de Secre- 
„ taire d’Etat jufqu’en 1 <>63 qu’il fut obligé de 
,, fe retirer de la Cour. Fauvelet du Toc , 

. , . . » tou ' 

(a) C'eft l’Auteur des Notes qui parle ict. 
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NOTES. 243 

toujours prêt à deguifer la vérité, pour ne 
,, rien dire au defavantage des Miniftres dont il 
„ écrivoit l’Hiftoire, ( c’eft l'Hiftoire desSecre- 
„ taires d’Etat ) attribue la retraite du Comte 
,, de Brienne à fon amour pour la folitude : 
„ mais les gens inftruits ne doivent pas prendre 
„ le change. Chapelain dit formellement, que 
„ fa difgrace à été à tttre de fourbe &> de pt- 
„ peur. A rechercher de quelle efpece de four- 
„ berie il eft ici mention, il retrouvera que c’é- 
„ toit pour avoir trompé au jeu , ce qui eft la 
„ fin ordinaire de tous ceux qui fe font livrés k cet- 
„ te paffion , où 

L’on commence par être dupe , 

On finit par etre fripon ; 

, , Toutes les perfonnes qui ont aflfés vécu pour 
avoir été témoins des évenemens de ce tems 
„ là m’ont paru avoir une idée très-diftinfte de 
,, cette avanture: & indépendamment de ces 
,, témoignages, je trouve dans les Mémoires de MJ 
„ de Brienne , une ou deux phrafes qui fufiroient 
„ pour l’établir. M.de Brienne s’y plaint de ce que 
„ M. de Perefixe , mauvais joueur jufqu’à brifer 
,, tous les meubles quand il perdoit ,1’avoit accu- 
,, fe d’étre un peu filou. 



Tom, /. Q Let- 
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Lettre dont il éft parlé à la Note (a)- de 

la page 202. “ r 

ro , > 1 . VP', . 

MONSE IG N EU R\ 1 - •> ' . - < f 

- * • * •• ■ *.« t t 

J E vous apprenois dans ma derniere, l’agrea- 
ble nouvelle de l’heureux; accouchement de 
■a Reine, qui nous adonné un Dauphin. Tout 
ce que j’ay à vous dire préfentement eft, que 
ia fanté de fa Majefté fe raffermit de jour en 
jour, & que l’enfaqt eft fort & robufte,&fem- 
ble promettre une longue vie. Il y a une chofe 
eh luy , qui a efté fort remarquée par quelques- t 
uns, c’eft qu’il a déjà des dents qui commencent 
à percer , & qu’il n’y a point de femme qui lui 
donne à tetter qu’avec beaucoup de peine -, car 
jl tette avec tant d’avidité, qu’il tire le fang'a- 
vec le lait , & c’eft pour cela qu’il a déjà changé 
deux fois de nourrice. Je prié Dieu que cela 
jie foit pas Am méchant préfage pour la France. 

Il nous faut des Princes d’un naturel doux & 
paifible : & s’ils étoient d’un autre tempéra- 
ment , cette Monarchie ne s’en trouverait pas 
bien. Le Prince doir être nommé Louis Dieu- 
donné. Sa Maiefté voulut hier s’en expliquer au 

Confeil. (a) T • 

Je fuis i 



Monseigneur.; 

Vôtre très -humble ferviteur,’’ 

B AS S OM r I ER.E i 
v — JT 

(a) Cette lettre a été fuptimec dans presque toutes 
Jîs éditions. 



Aoi 

t. 
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